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SUPPLÉMENT 


AUX MÉMOIRES 

DE M. LE DUC 

DE S L -SIMON, 

Sur le Règne de Louis XîV y & 
fur les premières époques du Règne 
fuivant . - 



PROMOTION 


t , 

De dix Maréchaux de France , leur 
fortune & leur caractère . 

X->E dimanche, 14 Janvier (1703), le Roi 
fit dix Maréchaux de France, qui, avec les 
neuf qui l’étoient , firent dix-neuf : c’étoit 
pour n’en pas manquer. 

Suppl. Tome. IV. A 
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Anciens. 

Duras 1575 

D’Estrées , père. 
168 î 

CttOISFX'L .... 1^93 

VlLLEROY . . . 1693 

* ; 

Joyeuse ..... 1693 
Boufflers . . . 1693 
Noailles .... 1693 
Catinat .... 1093 
Yielars .... 1702 

C H A M 


Nouveaux. 

Chamilly, Lieute- 
nant-Général. 1678 
D’Estrées, fils (1). 

1684 _ 

Chateaurenaud. 


1688 

Vauban 1088 

Rosen 1688 

Huxelles. ... 1088 

Tessé 1092 

Mont-Revel. 1093 
Tallart .... 1093 
Harcourt . . . 1093 

ILLY. 


Chamilly s’appeloit Bouton , d’une race 
noble de Bourgogne , dont on en voit fer- 
vir avant 1400, des Chambellans des ducs 
de Bourgogne. Le père & le frère aîné du 
maréchal s’attachèrent à M. le Prince, & en 
furent eftimés. Sous ce frère, celui dont je 


(1) D’Eftrées'fils , qui prit le nom de Maréchal dt Ceeu- 
vres , pour fe diftinguer de fon père. Rare Angularité de 
l’être tous deux, & plus encore de trois Maréchaux d’Ef- 
trées, de père en fils, tous trois gens de guerre & de 
mérite, fit tous trois morts Doyens des Maréchaux de 
France. 

Wott du duc dt S,- Simon. 
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DE M. LE DUC DE S.-SlMON. 3 

parle , de fix ans plus jeune, cornniença à 
fe djftinguer. Il avoit fervi avec réputation 
en Portugal & en Candie. A le voir & à l’en- 
tendre, on n’auroit jamais pu fe perfuader 
qu’il eût ; i;nfpjré un. amour auflidémefuré que- 
celqi quieftj’ame dqçesfameufesLerrres P or - 
tugai/es , ni qu’il eût écrit les réponfes qu’on y. 
voit , à cette religieufe. Entre plufieurs com- 
mandemens qu’il eut;pendant la guerre de 
Hollande, le gouvernement de Grave l’illuf- 
tra, par. cette admirable défenfe de plus de 
quatre mois , qui coûta feize mille hommes au 
Prince d’Orange , dont il .mérita les éloges, & 
à qui il ne fe rendit qu’avec la plus' honorable 
compofition , furies ordres réitérés du Roi. La 
haine in vétérée que lui portoit Lou vois ne put 
empêcher ce Prince de lui donner le gouver- 
nement de Strasbourg , lorfqu’il le prit au 
printemps de .1685. Barbefieux ne lui fut pas 
plus favorable que fon père. La femme de fon 
fuccetfeur fe trouva . amie de celle de Cha- 

• i : Jl t . ‘ ' , . ' w 1 -4 1 1 

milly , qui étoit une perfonne fingulièremenc 
accomplie , à qui Louvois même avoit eu 
peine àréfifter, & dont la çonverfa.tion & les 
manières faifoient oublier fa fmgulière laideur. 
Cette union, entre.elles , qui avojt toujours été 
intime,, & l’eftime particulière que Chamil- 
larc avoit pour madame Chamilly, lui firent 

A ij 
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remettre fon mari à flots. Ce miniftrelui 
procura le commandement de la Rochelle & 
des provinces voifines , & le porta ainfi au bâ- 
ton d’autant plus aifémeot;, que le Roi avoit 
toujours eu de l'eftime & de l’amitié pour lui.' 
Cette promotion tropî retardée fut générale-- 
ment applaudie. -**2»: \ i 

C’étoit un gros & grand homme, le meil- 
leur, le plus brave & le plus rempli d’hon-i 
neur ; mais fi bête & fi lourd , qu’on ne com- 
prenoit pas qu’il pût avoir quelque talent 
pour la-guerre’. •« * \ > »•** î*‘u» > 



D’ ES TR ÉES. 

* • • •' * - 7 



• Lé Comte d’Eftrées fut heureux. Son père, 
qui S’é toit fort diftingué, fut choifi pour 
paifét au fervice de mer, lorfqne Colbert 
fit' prendre au ! Roi la rëfoiutioh de rétablir 
fa marine, en i&68. Ilycacqfuit delà gloire 
dès fo première campagne , qui fut en AméJ 
tiqué. ; A fon retour, il fut Vice -Amiral; 
M. de Seignelay fit avoir à fon fili la fur- 
vivance de cette charge i en 1684 , à l’âge 
de vingt -quatre ans.’ Lé feréâii des Ponti 
chûrtràins , père &: fils , qui’ ‘vbilloient -avoir 
|>our la marine deux 1 bâtons ; le groüpe déi 
Nôâilîés , dont la faveur éroit dans fon apd-i 
gée’i la confidéràtion du maréchal & du’car- 
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DE M. LE DUC DE S. -Si MON. 5 

dinal d’Eftrées , celle des enfans de la comtelTe 
d’Eftrées , donc le Roi s’amufoit beaucoup , 
le fujet qui n’avoir plus contre lui qu’un 
âge difproportionné ; de celui des autres can- 
didats; la quantité d’aétions par mer & par 
terre , qu’il avoit vues , dans la plupart des- 
quelles il avoit commandé en chef avec beau- 
coup de fuccès, de réputation & de valeur; 
,1a .marine qu’il entendoic bien ; fon appli- 
cation , ,fon, eiprit fon favoir , tout cela 
enfemble le fit , .huit ans après , maréchal 
de France. C’étoit un fort honnête -hom- 
me , mais qui, ayant été long -temps fore 
pauvre, ne s’épargna pas à fe faire riche 
'du temps de Xaw, & qui y réuffit prodi- 
gieufement, mais pour vivre dans une grande 
magnificence & fort défordonnée. Ce qu’il 
amafiâ de livres rares & curieux, d’étoffes, 
de porcelaines, de diamans,de bijoux, de 
curiofités précieufes de toutes les fortes, ne 
fe peut nombrer , fans en avoir jamais fu 
ufer.il avoit cinquante-deux mille volumes, 
qui , toute fa vie , relièrent en ballots , pref- 
que tous à l’hôtel de Louvois, où madame 
•de Courtanvaux, fa fœur, lui avôit prêté 
un endroit pour les garder. Il étoit avec 
cela fort bon-homme, doux & poli dans le 
commerce , & de bonne compagnie ; mais 

A iij 
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6 . ''.Mémoires 

bien glorieux & ai fé à égarer, grand cour- 
tifan, quoique non corrompu. 

CHATEAUREN AUD. 

i . k J .... j 

Châteaurenaud , du nom de Rouflelet , 
inconnu entièrement avant le mariage de 
fon bifaïeul, avec une foeur du cardinal & 
du maréchal duc de Retz, à l’arrivée obf- 
cure des Gondi en France , fut le plus 
heureux homme de mer de fon temps où il 
gagna des batailles & des combats, & où 
il exécuta force entreprifes difficiles, & fit 
beaucoup de, belles actions. C’étoit un petit 
homme , blondajfe , qui paroifioic hébété , 
& qui ne trompoit guère. On ne compre- 
noit pas, à le voir, qu’il eût pu jamais être 
bon à rien. Il n’y avoit pas moyen de lui 
parler , encore moins de l’écouter , hors quel- 
que récit d’aftion de mer. D’ailleurs bon 
homme & honnêce-homme. Il étoit breton. 

VAU B AN. 

Vauban s’appeloit h Preftre , petit gen- 
tilhomme de Bourgogne, tout au plus, mais 
- peut-être le plus honnête-homme, & le plus 
vertueux de fon fiècle, & avec la plus grande 
.réputation du plus favant homme dans l’art 
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des fiéges & de la fortification ; le plus fim- 
ple , le plus vrai & le plus modefte. C’étoit 
un homme de médiocre taille, allez trapu, 
qui avoit fort l’air de guerre ; mais en même 
temps un extérieur ruftre & grolfier , pour ne 
pas dire brutal & féroce. Il p’écoit rien moins. 
Jamais homme plus doux, plus compatifiant, 
plus obligeant , mais refpeétueux fans nulle 
politefle, & le plus avare ménager de la vie 
des hommes, avec une valeur qui prenoit 
tout fur lui, & donnoit tout aux autres. 
Il eft inconcevable qu’avec tant de droiture 
& de franchife, incapable de fe porter à rien 
de faux , ni de mauvais, il ait pu gagner au 
point qu’il fit l’amitié & la confiance de Lou- 
vois & du Roi. Ce Prince s’étoit ouvert à 
lui un an auparavant, de Ja volonté qu’il 
avoit de le faire maréèhal de France. Vauban 
l'avoit fupplié de faire réflexion que cette 
dignité n’étoit point faite pour un homme 
de fon état, qui ne pouvoit jamais comman- 
der les armées, & qui les jetteroit dans l’em- 
barras , fi , faifant un fiége , le général fe trou- 
voit moins ancien maréchal de France que 
lui. Un refus fi généreux & appuyé des rai- 
fons que la feule vertu fournifloit, augmenta 
encore le défir du Roi de la couronner. Vau- 
ban avoit fait cinquante-trois fiéges en chef, 

A iy 
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dont une vingtaine en préfence du Roi , qui 
crut devoir le faire maréchal de France foi- 
même, & honorer fes propres lauriers, en 
donnant le bâton à Yauban. Il le reçut, avec i ' 
la même modeftie, qu’il avoit marqué de 
défintéreflement. Tout applaudit à ce com- 
ble d’honneur, où aucun autre de ce genre 
n’étoit parvenu avant lui , & n’eft arrivé 
depuis. Je n’ajouterai rien fur cet homme 
- véritablement fameux. Il fe trouvera ailleurs 
cccafion d’en parler encore. 

R O S E N. | 

Rofen étoit d’une très - ancienne noblefle 
de Livonie. C’étoit un grand homme fec % 
qui fentoit fon reître , qui auroit fait peur 
au coin d’un bois , avec une jambe arguée 
d’un coup de canon, ou plutôt du vent d’un 
canon, laquelle il aménoit toute d'une pièce;, 
excellent officier de cavalerie; très-bon même 
à mener une aile, mais à qui la tête tournoie 
en chef, & fort brutal à l’armée , & par-tout 
ailleurs qu’à fa table, où fans aucune ivro- 
gnerie, il faifoit une chère délicate, & entre- 
tenoit fa compagnie de fait de guerre , qui 
inftruifoit avec plaifir. C’étoit un homme 
gtoffier à l’extérieur ; mais délié au dernier 
point , & qui connoiffoit à merveille à qui 
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DE M. LE DüC DE S.-SlMON. 9 

il avoit affaire, avec de l’efprit, du tour 8c 
de la grâce dans tout ce qu'il difoit du plus 
mauvais françois du monde, qu’il affeétoic. 

Il connoifioit le Roi & fon Foible, & celui 
de la nation , pour les étrangers : auffi repro- 
choit-il à fon fils, qu’il parloir fi purement 
le françois, qu’il ne feroit jamais qu’un fot. 

Il fut toujours bien avec le Roi , qui l’em- 
ploya avec diftin&ion , & pourvut fouvent à 
fa fubliftance. ' • 

D’HUXELLES. 

✓ t 

Le nom d’Huxelles étoit de Laye , & par 
adoption du Blé , du père du.trifaïeul de 
celui dont il s’agit ici. Ce ne fut que vers 
l’an 1500, que cette adoption fut faite par 
le grand-oncle maternel de ce bifaïeul, dont 
la femme devint, par l’évènement, l’héri- 
tière de fa famille , aux conditions qui furent 
exécutées, de prendre le nom & les armes de 
du Blé, St de quitter celles de d,e Laye. Notre 
marquis d’Huxelles devint l’homme de M. 
de Louvois, à qui il rendoit compte, & qui 
le mena vîte. Il lui fit donner le commande- 
ment de ce malheureux camp de Maintenon, 
pour l'approcher du Roi, donc les inutiles 
travaux ruinèrent l’infanterie. A trente-cinq 
ans , ‘n’étant que maréchal-de-carop , Louvois 

A v 


Digitized by Google 



lui procura le commandement de l’Alface, 
fous Monxclar, puis en chef à fa mort, au 
commencement de 1690. Quatre ans après, 
il le fit lieutenant-général, & chevalier de 
l’ordre à la fin de 1698. Il réfida toujours 
à Strasbourg jufqu’en 1710, roi plutôt que 
commandant de l’Alface. Il fervit toutes 
les campagnes fur le Rliin, en qualité de 
lieutenant-général, mais avec beaucoup d’é- 
gards & de diftinétions. C’étoit un grand & 
allez gros homme , tout d’une venue , qui 
marchoit lentement, & comme fe traînant; 
un grand vifage couperofé, mais allez agréa- 
ble, quoique de phyfionomie refrognée par 
de gros fourcils, fous lefquels deux petits 
yeux vifs ne laifioient rien échapper à leurs 
regards. Il reflembloit tout à fait à ces gros 
brutaux marchands de bœufs. Parelîéux, 
voluptueux à l’excès en toutes fortes de com- 
modités , de chair exquife , grande , jour- 
nalière, en choix de compagnie, en débauche 
grecque, dont il ne prenoit pas la peine de 
fe cacher. Glorieux jufqu’avec fts géné- 
raux , fes camarades ; & , ce qu’il y avoit de 
plus diftingué, pour qui, par un air de pa- 
telle, il ne fe levoit point de fon ficge, alloic 
peu chez le général , & ne montoit prefque 
jamais à cheval pendant les campagnes. Bas , 
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fouple, flatteur auprès des miniftres & des 
gens dont il croyoit avoir à efpérer ou à crain- 
dre, dominant fur tout le refte fans ménage- 
„ ment. Un filence rarement interrompu, & 

toujours en peu de mots, quelques fourires 
à propos; un air d’autorité & de poids, qu’il 
tiroit plus de celui de fa place & de fon corps, 
que de lui-même , & une lourde tête, ofluf- 
quée d’une perruque vafte lui donnèrent la 
réputation d’une bonne tête, qui toutefois 
étoit meilleure à peindre, par le Rembrandt, 
pour une tête forte, qu’à confulter. Timide 
de cœur & d’efprit, faux, corrompu dans 
le cœur comme dans les mœurs , jaloux , 
envieux , n’ayant que fon but, fans contrainte 
des moyens, pourvu qu’il pût fe conferver 
une écorce de probité &de vertu feinte, mais 
qui laifloit voir le jour à travers, & qui cé- 
doit même aux befoins véritables. Avec de 
l’efprit & quelque lefture, aflezpeu inftruit 
& rien moins qu’homme de guerre , flnon quel- 
quefois dans le difcours. En tout genre le père 
des difficultés, fans trouver jamais de folu- 
tion à pas une. Fin , délié, profondément ca- 
ché, incapable d’amitié, que relativement à 
fbi, ni de fervir perfonne ; toujours occupé 
de rufes & de cabales de courtifan , avec la 

fimplicité la plus compofée que j’aie vue de 
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ma vie» un chapeau en clabaud toujours 
fur Tes yeux ; un habit gris fans jamais d’or 
que les boutons, & boutonné tout du long» 
fans veftige de cordon-bleu , & fon faint- 
efprit bien caché fous fa perruque ; tou- 
jours des voies obliques , jamais rien de 
net, & fe confervanc par-tout des portes 
de derrière; efclave du public, & n’approu- 
vant jamais aucun particulier. Jufqu’en 1710» 
il ne venoit à Paris & à la Cour , que des mo- 
mens pour fe conferver les amis importans 
qu’il fe favoit ménager. A la fin il s’ennuya 
de fon Alface , & fans en quitter le comman- 
dement , moins encçre les appointemens ; car » 
avec une grande dépenfe, que fa vanité & fes 
voluptés tiroient de lui, il étoit avare; il 
trouva le moyen de venir demeurer à Paris, 
pour travailler à fa fortune. Sous un mafque 
d’indifférence & de parefie, il brûloit d’envie 
d’être de quelque chofe. Il fe lia étroitement 
aux bâtards , par le premier préfident de Mef- 
mes, efclave de mefdemoifelles du Maine, 
qui fut la dupe de la capacité & des fecours 
qu’il pourroit tirer de lui. Il eut par lui quel- 
ques fecrets accès auprès de madame de Main- 
tenon. Il ne négligea pas le côté de Monfei- 
gneur , & Béringhen , fon ami intime , & celui 
de la Choin , le fervit dans cette occafion. En 
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voilà allez pour le préfent , fur un homme que 
nous verrons toujours le même figurer en plut 
d’une forte, & fe déshonorer enfin en plut 
d’une façon. 1 

TESSÉ. 

Sa mère étoit fœur du père de M. de La- 
vardin , ambaffadeur à Rome , & excommu- 
nié par Innocent XI , pour les franchifes 
duquel , par l’évènement , il a beaucoup hé- 
rité. Le frère cadet de fon père étoit le comte 
de Froulay , grand-maréchal-des-logis de la 
maifon du Roi , chevalier de l’ordre , en 166 1 ». 
mort en 167 1 , grand-père de Froulay , ambaf- 
fadeur à Venife , de l’Évêque du Mans , & du 
Bailli de Froulay , ambafiadeur de fon Ordre 
en France. Une autre alliance fut utile à la 
fortune de TelTé. La mère de fon père étoit 
Efcoubleau , fœur du père de Sourdis ami in- 
time de S.-Pouange , au fils duquel il donna 
enfin fa fille unique , créature de Louvois , 
auprès duquel il produifit Telle encore tout 
jeune. C’étoit un grand homme , bienfait , 
d’une figure noble & d’un vifage agréable , 
doux , liant , poli , flatteur , voulant plaire à - 
tout le monde. Il devint bientôt comme 
d’Huxelles, mais dans un genre différent; 
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l’hommeà tout fairedeM. de Louvois, &ce- 
lui qui, depar-tout, l’informoit de toutes cho- 
fes. Aufli en fut-il promptement &roidement 
récompenfé. Il acheta pour rien la charge 
noble de colonel -général des Carabins, qui 
fe porta pour la fupprimer à celle de meftre- 
de-camp-général des Dragons , qui fut créée 
pour lui dès 1684 , étant à peine brigadier ; 

& , il venoit d’être fait maréchal -de -camp 
en 1688 , quand Louvois le fit faire cheva- 
lier de l’ordre. Trois ans après , il eut le meil- 
leur gouvernement de Flandre , qui eft Ypres ; 

& en i6y2 , il fut tout à la fois lieutenant- 
génétal & colonel-général des Dragons. C’étoit 
un Manfeau digne de fon pays , fin , adroit , 
ingrat ù merveijle, fourbe, & artificieux de 
même. Il avoit le jargon des femmes, aflez 
celui de courtifan, tout à fait l’air d’un Sei- 
gneur & du grand monde , fans pourtant dé- 
penfer. Au fond ignorant à la guerre, qu’il n’a- 
voit jamais faite , que par un hafard d’avoir été 
par-tout, & de s’être trouvé toujours à côté 
des actions & de prefque tous lesfiéges. Avec 
un air de modeftie , hardi à fe faire valoir 
& à infinuer tout ce qui lui étoit utile. Tou- 
jours au mieux avec tout ce qui fut en crédit 
ou dans le minillère,furtout avec les puiflans 
valets. Sa douceur & fon auortifa le firent 

' .J 
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aimer ; fa fadeur & le tu/, qui fetrouvoit bien- 
tôt pour .peu qu’il fûc recherché, le firent mé- 
prifer. Conteur, quelquefois allez am.ufant* 
bientôt après plat & ennuyeux , & toujours 
plein de vues & de manèges. Il fut profiter 
,de fes bafièlïes & de l’amitié que madame la 
duçhefie de Bourgogne fe piqua d’avoir pour 
lui , comme ayant été l’inftrument de fon bon- 

1 * / * - • » , 

heur, & parce qu’elle fentoit que cela plai- 
foit au Roi , à madame de Maintenon , & à 
M. le duc de Bourgogne., 

MONTREVEL. 

Montrevel primoit de loin cette promo- 
tion par la naiftance. Il fe pouvoit dire aufii 
que, jointe à une brillante valeur & à une 
figure qui avoir enchanté , mais qui n’étoit 
plus la même, elle fuppléoit en lui à toute 
autre qualité. Jamais deux hommes fi fem- 
blables que lui & le maréchal de Villèroy," 
qui fut toujours fon protedeur, à la diffé-; 
rence près du défintérelfement du maréchal & 
du pillage de Montrevel , né fort pauvre & 
grand dépenfier, & qui auroit dépouillé les 
autels. Sa forte de fatuité , qui pourtant pa-' 
roifioit extrême , étoit toute faite pour 1er 
Roi. Les modes, les dames, un gros jeu,' 
un tangage qu’il * s’écoit fait de phrafes , 

<■ * : . 1 -j;.; 
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comme en mufique ; mais tout à fait vides 
de fens , & fort ordinairement de raifon , 
les grands airs, tout cela impofoit aux fotsy 
& plaifoit merveilleufement au Roi, fou- 
tenu d'un fervice très-affidu, dont toute 
Tame n’étoit qu’ambition & valeur, fan» 
avoir jamais fu diftinguer fa droite d’avec fa 
gauche; mais couvrant fon ignorance uni- 
verfelle d’une audace que la faveur, la mode 
& la naiflance protégeoienc. 

T A L L A R T. 

'fallart étoit un tout autre homme. Har- 
court & lui fe pouvoient feuls difputer d’ef- 
prit, de finefie, d’induftrie , de manèges & 
d’intrjgues , de défir d’être , d’envie de plaire , 
& de charmer dans le commerce de la vie 
& dans! le commandement; l’application, la 
fuite , beaucoup de talens étoient en eux les 
mêmes, l’ai fance dans le travail, & tous deux 
jamais un’ pas fans vue en apparence même 
le plus 'indifférent. L'ambition pareille, peu 
d’égards aux moyens ; tous deux doux , 
polis , affables , accefiibles en tout temps, 
5c, capables de fervir, lorfqu’il ne s’agifloic 
que de peu de dépenfe de crédit. Tous deux 
les meilleurs intendans d’armées, & les meil- 
leurs mtfnitionnaires ; tous deux fe jouant 
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du détail ; tous deux adorés de leurs géné- 
raux, &, depuis qu’ils le furent, auffi ado- 
rés des officiers généraux & particuliers, & 
des troupes fans abandonner la difcipline; 
tous deux arrivés par le fervice continuel 
d’été & d’hiver; tous deux avec la même 
forte d'ambition : Harcourt par fes ambaf- 
fades, & madame de Maintenon en croupe; 
Tallart porté par le maréchal de Villeroy, 
& à la fin par les Soubifes. C’étoit un homme 
de taille médiocre , avec des yeux un peu 
jaloux, pleins de feu & d’efprit , mais qui 
ne voyoient goutte.; maigre, hâve, qui re- 
préfentoit l’ambition, l’avarice & l’envie; 
beaucoup d’efprit & de grâces dans l’elprit ; 
mais fans cefie battu du diable par fon am- 
bition , fes vues , fes menées & fes détours , 
&, qui ne penfoit & ne refpiroit autre chofe; 
un homme enfin en la compagnie .duquel 
tout le monde fe plaifoit , & à qui perfonne 
ne fe Soit. 

HARCOURT. 

C’étoit un beau & vafte génie d’homme, ua 
efprit charmant ; mais une ambition fans bor- 
nes, une avarice fordide, & quand il pou- 
voir prendre le montant, une hauteur, ua 
mépris des autres % une domination infup- 
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portable , tous les dehors de la vertu , tous 
les langages ; mais au dedans rien ne lui coû- 
toit pour arriver à fes fins, toutefois plus 
honnêtement corrompu qu’Huxelles, & mê- 
me que Tallart & Telle. Le plus adroit de 
tous les hommes, en ménagemens & en fou- 
terrains , & à fe concilier l’eftime & les vœux 
publics fous une écorce d’indifférence, de 
fimplicité , d’amour de fa compagne & des 
' foins domeftiques , & de faire peu ou point de 
cas de tout le refte. Il étoit allez fupérieur à 
lui-même, pour fentir ce qui lui manquoit 
du côté de la guerre , quoiqu’il en eût des 
parties; mais , pour les grandes, il n’y attei- 
gnit pas. Aucun feigneur n’eut le monde 
& la cour auffi généralement pour lui; au- 
cun n’étoit plus tourné à y faire le premier 
perfonnage, peu ou point de plus capable 
pour le foutenir. Avec cela beaucoup de hau- 
teur & d’avarice , qu’il avoit même portée 
au point d'avoir avancé fon dîner à onze 
heures du matin , pour en mieux bannir 
la compagnie. Il mêloit avec grâce un air 
de guerre à un air de cour , d’une façon tout 
à fait noble & naturelle. Il étoit gros, point * ; 

grand, & d’une laideur particulière & qui 
furprenoit; mais avec des yeux 11 vifs & un 
regard fi perçanr, fi haut, & pourtant doux , \ 
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& toute une phyfionomie qui pétilloit de 
tant d’efprit & de grâces , qu’à peine le trou- 
voit-on laid. Il s’étoit démis une hanche 
d’une chute qu*il fit du rempart de Luxem- 
bourg en bas, où il commandoit alors , qui 
ne fut jamais bien remife , & qui le fit de- 
meurer fort boiteux & fort vilainement, 
parce que c’étoit en arrière. Naturellement 
gai & aimant à s'amufer. Il prenoit autant 
de tabac que le maréchal d'Huxelles, mais 
non pas aufii falement que lui , dont l’ha- 
bit & la cravate en étoient toujours cou- 
verts. Harcourt s’aperçut de la répugnance 
que le Roi avoir pour cette poudre; il la 
quitta tout à coup. On attribua à cela les 
apoplexies qu’il eut dans la fuite, & qui lui 
causèrent une fin terrible» 

• * * • • r f 

* * • V . * , * f ‘ , ' 

Prife de B ris sac ( 1 ), par M. le 

Duc de Bourgogne. 

M o n s 1 e u r le Duc de Bourgogne , après 
plufieurs camps , avoit pâlie le Rhin. Le ma. 


(1) Briflac capitula après treize jours de tranchée ou- 
verte. L’Empereur fut û mécontent de la défenfe que le 
gouverneur comte d’Arco avoit faite dans cette impor- 
tante place, qu’il ordonna de le mettre au Confeil de 
Guerre. D’Arco fut condamné > au mois de Février do 


Digitized by Google 



réchal de Vauban , parti en cadence , le joignit 
peu après ; & , le quinze août , Briflac fut in- 
verti. Marchin (i) avoit paru le matin du 
même jour devant Fribourg. Le gouverneur fe 
comptant inverti , brûla fes faubourgs; & celui 
de Briflac lui envoya quatre cents hommes 
de fa garnifon, & foixante canonniers. Tous 
deux en furent les dupes» & Briflac fe trouva 
inverti le foir. Il tint jufqu’au fix Septembre. 
La garnifon, compofée de trois mille cinq 
cents hommes, fortit avec tous les honneurs 
de la guerre , & fut conduite à Rhinfeltz. La 
défenfe fut médiocre. 

M. le duc de Bourgogne s’acquit beaucoup 
d’hùnneur par fon application, fon afliduité 
aux travaux, avec une valeur Ample & natu- 
relle , qui n’affe&e rien , & qui va par-tout 


l’année fulvante, à avoir la tête tranchée, pour avoir" 
trop précipitamment abandonné les dehors St les con- 
trefcarpcs , fans même fouffrir aucun allant : ce qui fut 
exécuté en rafc campagne , hors de Brégentz , fur le bord 
du Lac. Le comte de Marfigli, qui avoit le commandement 
fous lui, fut dégradé de3 armes, fon épée caffée par la 
main du bourreau , pour avoir confemi à la Capitulation , 
qu’il devoit abfolument empêcher, dit la Sentence , ayant 
mérité, fuivant la rigueur des lois militaires , de perdre 
aulfi la tête. Il fut banni, avec quelques autres Officiers, 
des terres de l’Empire; devant néanmoins tenir prifon 
jnfqu’à ce qu’ils euiïent payé les frais de jufticc, & prêté 
ferment de ne jamaisporter les armes contre l'Empereur. 

(O Ou plutôt Martin, ainfi que tous les auteurs le nom- 
ment. 

Mémoires pour fHiftoire. D’A v R i a ti V. 
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où il convient, fans s’apercevoir du dan- 
ger. La libéralité, ie foin des bleflés, l’af- 
fabilité lui acquirent les cœurs de toute l’ar- 
mée. Il la quitta à regret, fur les ordres 
réitérés du Roi, pour retourner à la cour, 
où il arriva le vingt-deux Septembre , à Fon- 
tainebleaui 1 . ; 




OULrn 


Puységur en Ef pagne avec B a k- 
îf r i ck. Beau caracière de Purs £ - 


GU R. 


îi 


A guerre devenant très -prochaine en 
Efpagne, le Roi réfolut d’y envoyer un corps 
d'armée, & choific le duc de Barwiek pour 
le commander, & Puyfégur pour fervir fous 
lui d’une façon principale, & y être le di- 
recteur unique de l’infanterie, de la cavalerie 
& des dragons. 

C’étoit un fimple gentilhomme du 'Soif- 
fonnois , mais de très -bonne & ancienne 
maifoq., du père (i) duquel il, y a d’excel- 




, CO Jacques de Chaftcnet, fefgîienr de Puyfégur, colo- 
nel du régiment de Piémont, & lieutenant-général des ar- 
mées fous les régnes dé Louis XIII 6c Lotijs XIV, nous 
a laiiTé de très-bons Mémoire fur la Guerre, Ôrt a rcmfié- 
qué qu’il S’étoit trouvé à plris de Cent vingr ^Cég'és' bû fe 
canon avoit tiré , à plus de t rente combats ou bataüld , ren- 
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lens Mémoires imprimés. Celui-ci s’étoit 
poufie dans le régiment du Roi , jufqu’à en 
devenir lieutenant-colonel. Le Roi, qui dif- 
tinguoit extrêmement ce régiment , avoit 
connu par là Puyfégur. Il ayoit été l’ami de 
M. de Luxembourg , & l’inftrument de tout, 
ce qu’il avoit fait de beau dans fes der- 
nières campagnes en Flandre, où il étoit 
maréchal -des- logis de l’armée, & dont il 
étoit le chef & le maître pour tous les déta'ds 
de marches , de campemens , de fourrages , de 
vivres, & très-ordinairement de plans. M. de 
Luxembourg fe repofoit de tout fur lui, avec 
une confiance entière, à laquelle Puyfégur ré- 

Uvf vV . : Z 1 . . r J 

pondit toujours avec une capacité fupeneure, 
une aéiivité & une vigilance furprenantes , & 
une fimplicité& une modeftie qui ne fe démen- 
tirent jamais dans aucun temps de fa vie, ni 
dansaucun emploi. Elle ne l’èmpêcha pourtant 
point, par aucune coniïdération que ce pût 
être, de dire la yérité tout haut. Il fut très- 
bien réfifter au maréchal de Villeroÿ , & à M. 

’ ‘ ■■■■'• - < ,é ~ ■ ... r . ~ 

i . I . ’.jf. 

contres, & qo’il avoit paffé par tous les grades militai- 
res, fans avoir jamais été malade, ni avoir reçu aucune 
bleflure. Puyfégur, dans garante ans de fesvice , ne fit pas 
fa fortune; il avoit toujours été plus attaché au Roi qu’à 
fes Miniftres, M. de Puyfégur , dont il efl queftion dans 
.cet article , fut nommé maréchal de Ÿ rance en 1734, & che- 
valier des ordres en izsj.'Ueft mort eni743j agédequa-* 
.tjre-vingt-hcuf aus. ‘ . . i 

■ • • * *.<*» * J , ; . . x ) « t * 
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de Vendôme, malgré leur faveur, &leurfaire 
voir qu’il avoit raifon. A la fin il elt devenu 
maréchal de France avec l’applaudifiement 
général , malgré le miniftre qui le fit , & qui , 
après une longue réfiftance, n’ofafe commet- 
tre au cri public , & au déshonneur qu’il aurçit 
fait au bâton , s’il ne le lui avoit pas donné. Il 
le fit chevalier de l’ordre avec la même répu- 
gnance & les mêmes délais. A la valeur, aux 
talens & à l’application dans toutes les parties 
militaires, Puyfégur joignit toujours une 
grande netteté des mains, une grande équité à> 
rendre juftice par fes témoignages, un cœur & 
un efprit citoyens, qui le conduifirent [tou- 
jours uniquement & très-fouvent au mépris & 
au danger de fa fortune , avec une fermeté 
dans les occafions qui la demandèrent fouvenr , 
qui ne foiblit jamais, & qui jamais aufii ne le 
fit fortir de fa place. 

Vingt bataillons, fept régimens de cava- 
lerie & deux de dragons , marchèrent en même 
temps en Efpagne, ou plu fieu rs officiers-gé- 
néraux eurent ordre de fe rendre. 

, *■ 

Villadarias, commandant en Andaloufie, 
inquiétoit en même temps très-fort les Por- 
tugais dans lesAlgarves, où il étoit entré 
avec fix mille hommes, avant qu’il fut en- 
core arrivé rien en Portugal de ce que fes 
nouveaux alliés lui avoient promis. 
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Première Bataille cPHochstet, 
gagnée furies Impériaux. 

On venoit de recevoir la nouvelle de la 
déclaration de l’Archiduc, comme Roi d’Ef- 
pagne, faite par l’Empereur, qui ne fit pas 
plus de myftère de l’envoyer incefiamment 
attaquer l’Efpagne par le Portugal. 

En ce même temps, le vingt- huit Sep- 
tembre , on reçut une autre nouvelle par 
un courrier d’Uflon, d’une bataille gagnée ï 

. près d’Hochftet (i) , fur les Impériaux , com- 


mandés 



(i ) Le maréchal de Villars étoit plus fait pour fervir l’Etat 
en ne fuivant que fon génie, que pour agir de concert 
avec nos Princes. Il mena, ou plutôt il entraîna l’Élec- 
teur de Bavière au delà du Danube; &, quand le fleuve 
fut palfé, l'EleCteur fe repentit, voyant que le moindre 
échec laiflëroit fes Etats à la merci de l’Empereur. Le 
comte jde Styrum, à la tête d’un corps d’environ vingt 
mille hommes, alloit fe joindre à la grande armée du 
Prince de Bade, auprès de Donawert. „I1 faut les pré ve- , 
,,nir, dit le maréchal au Prince; il faut tomber fur Styrum, 
marcher tout à l’heure,,. L’Elefteur temporifoit; il 
répondoit qu’il en devoit conférer avec fes généraux & 
fesminiftres. „C’ellmoiqui fuis votre miniflre & votre gé- 
,, néral, lui repliquoit Villars: vous faut- il d’autre confeü 
,,que moi, quand il s’agit d’une bataille?,, Le Prince, 
occupé du danger de fes Etats, reculoit encore, il fe 
fâchoit contre le général. „Eh bien, lui dit Villars, fi 
„ votre altefle Electorale ne veut pas faifirl’occafionavec 
,,-fcs liavarois, je vais combattre avec les François,,, & 
aufli-tôt il donne ordre pour l’attaque. Le Prince indigné, 

& 
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mandés par le comte de Styrum * qui avoit 
foixante-quatre efcadrons , & quatorze mille 
hommes d’infanterie. D’Uflon commandoit un 
corps féparé de vingt-huit efcadrons & de feize 
bataillons, dans des retranchemens. 11 eut or- 
dre d’en fortir , le dix-neuf au foir , pour être 
en état d’attaquer le vingt au matin , les Im- 
périaux par un côté, tandis que l’Éle&eur de 
Bavière dévoie les attaquer par un autre. Ce 
Prince devoit avertir de fon arrivée par trois 
coups de canon, & d’Uflbn lui répondre de 
même; mais ce dernier arrivé trop tôt, joint 
par Cheyladet, avec quelques troupes, fut 
aperçu des Impériaux, qui, le croyant feul, 
vinrent fur lui, & poufsèrent la brigade de Vi- 
vant jufque dans le village d’Hochftet. Perry 
la foutint avec la brigade de Bourbonnois, & 
ils s’y défendirent avec grande valeur. 

Cependant d’Ufïon , qui avoit .vu les enner- 
mis couler vers les retranchemens, s’y porta 

& ne voyant dans ce François qu’un téméraire , fut obligé 
de combattre malgré lui; c’étofc dans les plaines d’Hocü- 
ftet , auprès de Donawcrt. Après la première décharge ou 
vit encore un effet de ce que peut la fortune dans les com- 
bats. L’armée ennemie & la Françoife , failles d’une terreur 
panique , prirent la fuite toutes les deux en môme temps, 
& le maréchal de Villars fe vit prefque feul , quelques mi- 
nutes , fur le charttpdé bataille^ il sallia Tes troupes, les re- 
mena au combat , & gagna la viftoire. On tua trois mille 
Impériaux , on en prit quatre mille : ils perdirent leurs 
panons & leurs bagages.' 

EJJais fur PHiftnrt finirait. Voltaire, 

Suppl. Tome IV % " ; 'B 
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aflez à temps, pour les obliger à fe retirer , & 
entendant en même temps redoubler très-con- 
fidérablement le feu du côté d’Hochftet , il fe 
douta que c’étoient l’Élefteur & le maréchal 
de Villars qui arri voient, & y porta diligem- 
ment fa divilion. Il ne fe trorapoit pas. Il joi- 
gnit la tête de leurs troupes , qui avec ce ren- 
fort, défirent les ennemis, qui fe retirèrent 
fort précipitamment. L'Éleéteur les pourfui- 
vit deux lieues durant, & fon infanterie , qui 
pénétra dans un bois où ils s’étoient jetés fur 
le chemin de Nordlingue , en fit un grand car- 
nage. Quatre mille des leurs demeurèrent 
fur la place ; on leur en prit autant , beau- 
coup d’étendarts , de drapeaux & de timbales , 
trente-trois pièces de canons , leurs bateaux 
& leurs pontons , & tous leurs équipages. Cette 
Ti&oire complette ne nous coûta guère que 
mille hommes. 

-t— _ . _ ■ ç =s» 

Progrès des Mécontens de Hongrie . 
Mefures des Alliés pour la défenfe 
de V Allemagne, Mouvemens dans 
nos Armées . Leurs fautes. 

\ Jrj- - * ' ■ 

L A grande alliance , craignant avec raifon 
pour l'Empereur , portoij: toutes. fe« force* 
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à fa défenfe. Les Mécontens, devenus maî- 
tres d’Agria & de toute l’île de Schutt une 
fécondé fois, depuis qu’ils l’a voient abandon- 
née , n’avoient pu en être chafiés. Le comte 
Forgarz, à la tête de trente mille hommes, 
entrés en Moravie, y avoit défait quatre 
mille Danois & fix mille hommes des pays 
Héréditaires, leux avoit tué deux mille fol- 
dats, pris toute leur artillerie & leur bagage, 
.& acculé le général Reitzhan, danois, qui 
les commandoit, dans un château. 

Le même Forgatz défit enfuite le général 
Heifter , avec tout ce qu’il y avoit pu rafiem- 
bier de troupes pour s'oppofer à eux, & cou- 
vrir Vienne, où la confirmation & la frayeur 
furent extrêmes. Que n’avoit-on point à ef- 
pérer dans une conjoncture fi finguliêrement 
heureufe, pour peu que les armées des maré- 
chaux de Marchin &de Tallart, jointes à cel- 
les de l’Éleéteur de Bavière , eufiênt çu le 
moindre des fuccès que prometcoient tant de 
forces unies au cœur de l’Allemagne, avec 
l’armée du maréchal de Villeroy en croupe. 
On va voir ce que peuvent la conduite & ]* 
fortune, ou pour mieux dire, la providencé, 
qui fe joue de l’orgueil & de la prudence des 
hommes , & qui dans un inftant relève & at- 
terre les plus grands Rois. 

B ij 
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Tallart arriva à Ulm le vingt-huit Juillet 
( 1704 ) , & y féjourna deux jours , pour laifler 
repofer fon armée; la mena', le deux Août, 
fous Ausbourg , & joignit , le quatre , l’Élec- 
teur & le maréchal de Marchin. Dès lors l’É- 
ledteur étoit poulie par la Blainville , à qui 
les mains démangeoient , d’autant plus , qu’a- 
vec les grandes parties de guerre qu’il avoit 
fait voir durant celle-ci , & la confidération 
fingulière qu’il s*étoit acquife, il n’erpéroit 
rien moins que le bâton, d’une aCtion heu- 
reufe , porté d’ailleurs par fon ancienneté de 
lieutenant-général , par la faveur de fa famil- 
le. Légal , qu’une jolie aétion venoit de faire 
lieutenant - général , & qui revenoit de la 
cour, où l’Éleéteur l'avoit envoyé, comme 
un homme de confiance , fecondoit Blainville 
auprès de lui en audacieux, qui efpère tout, 
& ne regarde point d’où il eft parti ; & l’Élec- 
teur , plein de valeur, & à la tête de trois ar- 
mées complettes & florifiantes , pétilloit lui- 
même d’ardeur dé s’en fervir , & de fe rendre 
maître de l’Allemagne par le gain d’une ba- 
taille, qui auroit mis l'Empereur à fa merci, 
entre des Mécontens victorieux déjà, & les 
armées de l’ÉleCteur triomphant. 

Ces idées fi flatteufes le perdirent; il ne 
difcerna pas l’incertitude du fuccès d’avec la 
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ftoreté qu’il y avoît à ne rien entreprendre. 
Il vivoit dans l’abondance & dans une abon- 
dance durable au milieu des pays gras & neufs 
donc il étoit le maître , & qu’il avoit fur fes 
derrières & à l’un de fes côtés. Ce qui fe trou- 
voit vis à vis de lui étoit ruiné par les armées 
ennemies : le nombre de leurs troupes , leurs 
marches circulaires & croifées, leurs féjours* 
avaient tout détruit. Leurs derrières ne l’é- 
toient pas moins. Il y avoir peu de diftance au 
delà jufqu’aux ravages qu’avoient faits les 
mécontens. En un mot ces pays épuifés ne 
pouvoient fournir huit jours de fubfiftance à 
ce grand nombre de troupes des alliés; &, 
fans rien faire que les obferver, il falloitque , 
faute de fubfiftances, ils lui abandonnaflenc 
la partie, &fe retiraflènt allez loin pour cher- 
cher à vivre; alors l’Éleéteur trouvoit tout 
ouvert devant lui. N’avoir pas pris ce parti r 
fut la première faute , & la faute radicale. 

Marchin ne fongeoit, depuis qu’il étoit 
en Bavière, qu’à fe rendre agréable à l’Élec- 
teur , & Tallart , gâté par fa vi&oire de 
Spire, & cherchant auffi à plaire en cour- 
tifan , ne mit aucun obftacle à l’emprelîe- 
ment de l’Éleéleur de donner une bataille. 
Il ne fut donc plus queftion que de ce but , qui’ 
étoit d’autant plus facile à atteindre , qu’une 

B ii] 
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bataille paroiflbic tout le défir & toute la 
reflource des alliés, dans la pofition où ils fe 
trouvoient. 

Le Prince Louis de Baden affiégeoit In- 
golftadt, & ne le pouvoit prendre, fi la faim 
ne chafioit le duc de Marlborough , qui com- 
mandoit l’armée oppofée à l’Éle&eur. 

Le Prince Eugène amufoit Villeroy , def- 
tiné à la garde des montagnes. Ce général 
croyoit avoir tout fait , que d’avoir établi 
la communication entre l’Eletteur & lui , 
par de gros poftes, femés entr’eux deux. Il 
en avoit fur le haut des montagnes, qui 
voyoient à revers le camp du Prince Eugène. 
Le maréchal le comptoir uniquement occupé 
à garder fes retranchemens de Bihel , & à 
l’empêcher de les attaquer. Il fut averti que 
ce Prince avoit un autre deflein. Il n’en vou- 
lut rien croire. Le Prince Eugène informé, 
de moment en moment, des mouvemens de 
î’Éleéteur , & qui n’étoit dans fes retranche- 
mens, que pour occuper le maréchal de Vil- 
leroy, & l’empêcher d’aller grofiir les trois 
armées, fe mefura allez jufte pour Pamufer 
jufqu’au bout , & partir précifément pour 
aller joindre Marlborough, de manière qu’il 
y arriva furement à temps, mais fans donner 
au maréchal celui d’en profiter, ni fur fon ar- 
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rière-garde, ni par de nombreux détache- 
mens pour fortifier l'Éleéteur. C'eft ce qu’il 
exécuta avec une capacité qui dépafioic de- 
loin celle du maréchal de Villeroy, qui n'y 
fut pas remédier, après ne l’avoir pas voulu 
prévoir qui , après quelques mouvemens , 
demeura avec toute fon armée dans ces 
gorges. 

Cependant l’Éleéteur. marchoit aux enne- 
mis avec une merveilleufe confiance. Il ar- 
rivage matin du douze Août , dans la plaine 
d’Hochftet, lieu de bon augure, par la ba- 
taille qui y avoir été gagnée. L’ordre de celle 
de l’Élefteur fut Cngulier. On ne mêla point 
les armées. Celle de l'Éledeur occupa le 
centre, commandé, par d’Arco ; Tallart , 
avec la Tienne , formoic l'aile droite ; & Mar- 
’ c hin , avec la fienne , l’aile gauche , fans au- 
cun intervalle plus grand qu’entre le centre 
& les ailes d'une même armée, L’Éleéleur 
commandoit le tout ; mais Tallart préfidoit ; 
St, comme il ne voyoit pas à dix pas de lui, 
il tomba dans de grandes fautes, qui ne trou- 
vèrent pas , comme à Spire , qui les réparât 
fur le champ. 

Peu d’heures après l’arrivée de l’Éle&eur 
dans la plaine d’Hochftet, il eut des nou- 
velles que les ennemis venoient au devant 
. B iv 
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«Je lui , c’eft- à-dire Marlborough , & le Prince 
Eugène qui avoit joint fon armée avec la 
Benne dans la marche de la veille. Rien ne 
fut mefuré plus jufte. Il avoit laifle dix-fept 
bataillons & quelque cavalerie au comte de 
Naflau-Weilbourg, dans les retraHchemens 
de Bihel , pour continuer d’y amufer le ma- 
réchal de Villeroy tant qu’il le pourroit, & 
le retirer , dès que le maréchal , défabufé , 
tourneroit fur lui. Le Prince Louis de Baden 
étoit demeuré à fon liège d’Ingolftadt. Nos 
généraux eurent toute la journée pour choi- 
iï r leur champ de bataille, & pour faire tou- 
tes leurs difpolitions. Il étoit difficile de réuf* 
fir plus mal à l’un & à l’autre. Un ruifleau 
allez bon & point marécageux couloit paral- 
lèlement au front de nos armées; une fon- 
taine formoit une large & longue fondrière , 
qui féparoit prefque les deux lignes du ma- 
réchal de Tallart ; fituation étrange quand 
on eft maître de choifir fon Terrain dans une 
vafte plaine, & qui devint auffi très-funefte. 
Tout à fait à fa droite, mais moins avancé 
qu’elle, étoit le gros village de Pleintheim» 
dans lequel , par un aveuglement -fans exem- 
ple, il mit vingt- fix bataillons de fon armée, 
avec Clairembault , lieutenant - général , & 
îilanfac, maréchal -de -camp, foutenus de 
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cinq régimens de dragons dans les haies du 
même village, & d’une brigade de cavalerie 
derrière. C’ëtoit donc une armée entière 
pour garder ce village, & appuyer fa droite P 
& fe dégarnir d’autant. . 1 

La première bataille d’Hochftet , gagnée 
dans ce même terrain , étoit un plan bon à 
fuivre, & une leçon préfente, dont beaucoup 
d’officiers- généraux , qui fe trouvoiept là, 
avoient été témoins. Il paroît qu’on n’y fon- 
gea pas. Entre deux partis à prendre, ou de 
border le ruiffeau parallèle au front des ar- 
mées , pour, en difputer le paflage aux en- 
nemis , & celui de les attaquer dans le défor- 
dre de leur paflage , tous deux bons , & le 
dernier meilleur, on en prit un troifième; 
ce fut de leur abandonner un grand efpace 
entre nos troupes & le ruiffeau , & de le leur 
laifler paffer à leur aife , pour les culbuter 
après dedans, dit-ôn. Avec de telles difpo** 
fîtions, il n’étoit pas poffible de douter que 
nos chefs fuflènt frappés d’aveuglement. Le 
Danube couloir allez près de Pleintheim , 
qui eût été un appui de la droite, en s’en 
approchant y meilleur qrfe ce village, & qui 
n’a voit pas befoin d’être gardé. 
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Fatale Journée de Pleintiiejm • 
ou d'H oc H s tet . Défaite du Ma- 
réchal de Tallart , fait prifonnier 
avec une partie de V Armée. 

Il y a peu d’exemple dans l’hiftoire mo- 
derne d’une pareille défaite. Le champ de 
bataille, le canon, le bagage, font ordinai- 
rement les feuls fruits que le vainqueur tire 
d’une bataille gagnée. La viétoire eft com- 
plette quand il y ajoute la conquête d’une 
ou deux villes. Ici cette défaite des François 
& des Bavarois fut fuivie de la perte d’un 
grand nombre de bonnes places , & de plus 
de quarante lieues de pays. 

Les ennemis arrivèrent le treize Août, 
fe portèrent d’abord fur le ruifleau, & y pa- 
rurent prefque avec le jour. Leur furprife 
dut être grande , d’en avifer nos armées fi 
loin , qui fe rangeoient en bataille. Us pro- 
fitèrent de l’étendue du terrain qu’on leur 
laifioit , pafsèrent le ruifleau' prefque par- 
tout, fe formèrent fur plufieurs lignes au 
deçà, puis s’étendirent à leur aife, fans rece- 
voir la plus légère opfofition. 
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Voilà de ces vérités exaéles, mais fans 
aucune vraifemblance , que la poftérité ne 
croira pas. Il étoit près de huit heures du 
matin , quand toutes leurs difpofitions furent 
faites, & que nos armées les leur virent faire 
fans s’émouvoir. Le Prince Eugène, avec fon 
armée , avoit la droite , & le duc de Marlbo- 
rough la gauche, avec la fienne , qui fut ainfi 
oppofée à celle du maréchal de Tallart. 

. Enfin elles s’ébranlèrent l’une contre l’au- ' 
tre, fans que le prince Eugène pût obtenir 
le moindre avantage fur Marchin, qui, au 
contraire, en eut fur lui, & qui étoit en 
état d’en profiter, fans le malheur de notre 
droite. Sa première charge ne fut pas heu- 
reufe. La gendarmerie ploya , & porta un 
grand défordre dans la cavalerie qui la joi- 
gnoit , dont plufieurs régimens firent mer- 
veilles. Mais deux inconvéniens perdirent 
cette malheureufe armée. 

La fécondé ligne , féparée de la première 
par la fondrière de cette fontaine , ne la put 
foutenir à propos, par le long efpace qu’il 
falloit traverfer pour gagner la tête de cette 
fondrière , & en faire le tour; le ralliement 
ne fe put faire, parce que les efcadrons des 
deux lignes ne purent palier dans les inter- 
valles les uns des autres ; ceux de la fécondé, 
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pour aller ou pour foutenir la charge ; ceux 
de la première , pour fe rallier derrière la 
fécondé. 

Quant à l’infanterie , vingt-fix bataillons 
dans Pleintheim , y laifsèrent un grand vide, 
non en efpace ( car on avoit rapproché les 
bataillons reftés en ligne ) mais reliés en front 
& en force. Les Anglois, quf s’apérçurent 
bientôt de l’avantage que leur procuroit ce 
manque d'infanterie, & du défordre extrême 
du ralliement de la cavalerie de notre droite , 
en furent profiter fur le champ , avec la 
facilité des gens qui fe manioient aifément 
dans la vaÆe étendue d’un bas terrain. Ils 
redoublèrent les charges, &, pour le dire 
en un mot, ils défirent toute cette armée 
dès cette première charge fi mai foutenue 
par les nôtres , que ni la fermeté de plufieurs 
Tégimens çà & là , ni la valeur & le dépit 
des officiers généraux & particuliers, ne purent 
jamais la rétablir. 

L’armée de l’Éleéteur entièrement décou- 
verte & prife en flanc par les mêmes Anglois , 
s’ébranla à fon tour. Quelque valeur que té- 
moignafiènt les Bavarois, quelques prodiges 
que fit l’Elefteur, rien ne put remédier à 
cet ébranl ement , mais la réfiftance , au moins , 
y fut grande. 
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Ainfi l’armée de Tallart battue & enfon- 
cée dans le plus grand défordie du monde, 
celle de l'Éleéteur foutenant avec vigueur, 
mais ne pouvant réfifter par le devant & par 
le flanc tout à la fois, l’une en fuite, l’autre 
en retraite; celle de Marchin chargeant & 
gagnant fur le Prince Eugène, qui crut plus 
d’une fois la bataille fort hafardée pour eux. 

En même temps ceux de Pleintheim vigou- 
leuferaeht attaqués, non feulement furent fe 
défendre, mais pourfuivre par deux fois les 
ennemis fort loin dans la plaine, après les 
avoir repouffés. ' 

Tallart voyant fon armée défaite, en fuite, 
pouffa à Pleintheim pour en tirer les troupes 
avec le plus d’ordre qu’il pourroit, & tâcher 
d’en faire quelque ufage. Il en étoit d’autant 
plus en peine, qu’il leur avoit défendu très- 
expreflèment de quitter ce village , & d’en 
laillèr fortir un feul homme, quoi qu’il pût 
arriver. Comme il y poufîoit à toute bride 
avec Silly & un gentilhomme à lui , tous trois 
feuls, il fut reconnu , environné, & tous trois 
pris. 

Pendant tous ces défordres , Bîanfac étoit 
dans Pleintheim, qui ne fàvoit ce qu’étoit 
devenu Clairembault , difparu depuis plus de 
deux heures ; c’eft que , de peur d’être tué , il 
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étoit ailé fe noyer dans le Danube; il efpéroic 
le palier à la nage fur Ton cheval, avec fon 
valet fur un autre , apparemment pour fe 
faire hermite après. Le valet pafia, & lui y 
demeura. Blanfac, fur qui le commandement 
rouloit en l’abfence deClairembault ,fe trouva 
fort en peine de l’extrême défordre qu’il 
voyoit & entendoit, & de ne recevoir aucun 
ordre du maréchal de Tallarr. 

L’éparpillement que caufe une confufion 
générale, fit que Valfemé, maréchal-de-camp 
& dans la gendarmerie, pafia tout près dans un 
lieu où Blanfac étoit. Il le reconnut , & le pria 
de vouloir bien aller chercher Tallart, & lui 
demander ce qu’il lui ordonnoit de faire & de 
devenir. Valfemé y fut très -franchement; 
mais il fut pris en chemin , & Blanfac demeura 
ainfi fans ouïr parler d’aucun ordre, ni d’aucun 
fupérieur. Je ne dirai ici que ce que Blanfac 
allégua pour une juftification qui fut égale- 
ment mal reçue du Roi & du public , mais qui 
n’eut point de contradi&eur, parce que per- 
fonne ne fut témoin de ce qui fe pafia à Plein- 
theim , que ceux qui y avoient été rais ; que les 
principaux s’accordèrent à un même plai- 
doyer, & que la voix de ç'es vieux piliers de 
bataillons, qui perça, ne fit pourtant pas une 
relation fuivie fur laquelle on pût entièrement 
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comp.er , mais qui fut allez forte pour accabler 
à la cour & dans le public , les officiers princi» 
paux à q^ui ils furent obligés d’obéir. Ceux-là 
donc au milieu de ces peines , & livrés à eux- 
mêmes , s’aperçurent que la poudre com- 
mençoit à manquer, que leurs chariots de 
munitions s’en étoient allés doucement, fans 
demander congé à perfonne ; que quelques fol- 
dats en avoient pris l'alarme, & commen- 
çoient à la communiquer à d’autres , lorfqu’ils 
virent revenir Denouville , qui avoit été pris 
à cette grande attaque du village dont j'ai 
parlé , & qui étoit accompagné d’un officier 
qui , le mouchoir en l'air , demandoit à par- 
ler fur parole. Denouville étoit alors un jeune- 
homme fort beau , bien fait , fils aîné du fous- 
gouverneur de M. le duc de Bourgogne, & 
colonel du régiment Royaf, infanterie, que 
• la faveur de ce Prince, un peu trop déclarée, 
avoit rendu préfomptueux & quelquefois au- 
dacieux. Au lieu de parler au moins en par- 
ticulier à Blanfac & aux autres officiers princi- 
paux , puifqu’il avoit fait la folie de fe charger 
d’une commiffion aufli étrange, Denouville, 
dis-je, qui avoit de l’efprit, du jargon, & 
encore plus grande opinion de foi-même , fe 
mit à haranguer les foldats qui bordoient le 
village, ponr leur perfuader de fe rendre pri>- 
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fonniers de guerre , afin de fe conferver pour le- 
fervice du Roi. Blanfac ,qui vit l’ébranlement 
que ce difcours caufoit dans les troupes ,1e fit 
taire , avec ladureté quefa harangue méritoit, 
Je fit retirer , & femit à haranguer le contraire ; 
mais l’impreffion étoit faite. Il ne tira d’accla- 
mation que du feul régiment de Navarre : tout 
le refte demeura dans un morne filence. J’aver- 
tis toujours que c’eft d’après Blanfac que je 
parle. 

Quelque temps après que Denouville & 
fon adjoint lurent retournés aux ennemis , il 
revint de leur part un mylord , qui demanda 
à parler au Commandant , fur parole. Il fut 
conduit à Blanfac, auquel il dit que le duc de 
Marlborough lui mandoit qu’il étoit là avec 
quarante bataillons & foixante pièces de ca- 
non , maître d’y faire venir de plus tout ce 
qu’il voudroit de troupes; qu’il comraen- 
çoit à l’environner de toutes parts ; que le 
•village n’avoit plus rien derrière foi pour fe 
foutenir ; que l’armée deTallart étoit en fui- 
te , & ce qui reftoit enfemble de celle de l’E- 
leéfceur étoit en marche pour fe retirer ; qu’il 
n’avoit aucun fecours à efpérer ; qu’il feroit 
donc mieux d’accepter une capitulation, en 
fe rendant tous prifonniers de guerre , que 
de faire périr tant de braves gens , & de fl 
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bonnes troupes de part & d’autre , puifqu’à 
la fin il faudroit bien que le plus petit nom- 
bre fût accablé par le plus grand. Blanfac vou- 
lut le renvoyer tout court ; mais , fur ce que 
l'Anglois le prefia de s’avancer avec lui , fur 
parole, jufqu’à deux cents pas de fon villa- 
ge, pouf voir la vérité de ce qu’il venoit de 
lui dire, Blanfac y confentit. Il prit avec lui 
Hautefeuille , meftre - de - camp - général des 
Dragons , & tôt après ils ne parurent plus 
douter de ce que l’Anglois leur avoir avancé. 

Blanfac de retour aftembla les principaux 
officiers , auxquels il rendit compte des pro- 
pofitionsqui leur étoient faites, & de ce qu'il 
venoit de voir. Tous comprirent combien 
feroit affreufe pour eux la première infpec- 
tion de leur reddition de prifonniers de guer- 
re ; mais , tout bien confidéré , celle de leur 
fituation les frappa davantage , & ils conclu- 
rent tous à accepter la propofition qui leur 
étoit faite, en prenant les précautions qu’ils 
purent pour conferver au Roices vingr.fix ba- 
taillons & les douze efcadrons, par échange 
où par rançon , pour leur traitement & leurs 
retraites. Cette horrible capitulation fut donc 
tout auffi-tôt jetée fur le papier , & fignée de 
Blanfac, des officiers-généraux, & de tous les 
chefs de corps ; hors de celui , je crois , de 
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Navarre, qui fut le feu! qui refufa, & tout 
auffi-têt elle fut exécutée. 

Cependant Marchin, qui avoit toujours 
non feulement foutenu, maisrepoulfé le Prince 
Eugène avec avantage» averti de la déroute 
de l’armée de Tallart, & d’une grande par- 
tie de celle de l’Éleéteur , découverte & en- 
traînée par l’autre , ne fongea plus qu’à pro- 
fiter de l’intégrité de la fienne , pour faire 
une retraite , & recueillir tout ce qu’il pour- 
roit de ces débris , & il l’exécuta fans être 
pourfuivi. 

L’Éleéteur fut prefque le feul à qui la 
tête ne tourna point, & qui propofa peut- 
être le feul bon parti à prendre, celui de 
fe maintenir dans fon pays, à la faveur des 
poftes & des fubfiftanees commodes & abon- 
dantes. 

On fentit trop tard la faute de ne l’avoir 
point cru. Son pays, livré à foi-même, & 
défendu par peu .de fes troupes , fe foutint 
tout l’hiver contre toutes les forces impé- 
riales. Mais notre fort n’étoit pas de faire 
des pertes à demi. L’Électeur ne put être 
écouté. On ne fongea qu’à fe retirer fur l’ar- 
mée du maréchal de Villeroy , & à la joindre. 
Les ennemis u’y apportèrent pas le moindre 
obftacle, ravis de voir prendre à nos trou- 
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pes un parti d’abandon , auquel , après leur 
victoire, ils auroient eu peine à les forcer. 
Cette jonction fe fie le vingt-cinq Août, 
à Donefchind, où l’armée du maréchal s’é- 
toit avancée. Chamarande y conduifit tout 
ce qu’il avoit ràmaffé à Ausbourg, Ulm, 

&c . , & Marchin ne ramena pas plus de deux 
mille cinq cents foldats, & autant de ca- 
valiers, dont dix -huit cents démontés, de 
l’armée de Tallart, qui perdit trente-fept 
bataillons, favoir les vingt-fix qui fe ren- 
dirent prifonniers de guerre à Pleintheim, 

& onze tués & mis en pièces. La gendar- 
merie en particulier & en général, prefque 
toute la cavalerie de Tallart furent accu- 
fées d’avoir très- mal fait. Ils tirèrent, au 
lieu de charger l'épée nue à la main, ce 
que fit la cavalerie ennemie, qui avoit au- 
paravant coutume de tirer.. Ainfi l’une & 
l’autre changèrent leur ufage , & prirent celui 
de fon ennemi, qui fut une chofe très- 
fatale. Enfin nos armées arrivèrent , le dernier 
Ajoût, fur le Fort de Kell, au bout du pont 
de Strasbourg. 

Silly arriva à l’Étang, le matin du vingt- 
neuf Août. Chamillart l’amena à Meudon, 
où le Roi étoit alors; il rçfta long-temps ' 
enfermé avec lui avant fon dîner. Tallart, 
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avec lequel il avojt été pris, avoit obtema 
de Marlborough la permiffion de l’envoyer 
au Roi, lui rendre compte de fon malheur, 
uvec parole qu’il reviendroit qprès où il lui 
ordonneroit de fe rendre. Il apprit au Roi 
ce qu’on vient de voir ici. 

On n’étoit pas accoutumé aux malheurs. 
Celui-ci éroit très-raifonnablemeot inatten- 
du. Quatre armées au delà du Rhin, donc 
les trois dans le cœur de l’Allemagne, avec 
la diverfion des Mécontens, faifoient tout 
attendre d’elles. Qu’on n’eût point com- 
battu, on étoit maître de tout par la re- 
traite forcée des ennemis, & imminente, & 
fort éloignée pour trouver de la fubfiftance ; 
que le maréchal de Villeroy, qui n’avoit 
rien à faire que d’obferver le Prince Eu- 
gène , le fuivre , le barrer , ne s’en fût point 
laiffé amufer, puis moquer en s’échappant; 
jamais Marlborough , fans fa jonétion , n’eût 
ofé prêter le collet à nos trois armées; qu’elles 
euflènt bordé le ruilVeau de leur front, ja- 
mais ils ne fe feroient commis à le pafler 
devant elles, où ils auroient été rompus & 
, défaits ; qu’elles n’euflent laifl'é que peu d’in- 
tervalle entr’elles & le ruHTeau, pour les at- 
taquer demi-pafl'és, s’ils l’ofoient entrepren- 
dre; ils étoient furement battus & culbuté* 
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dedans, qu’elles eufient au moins pris un 
terrain où le vafte laiffoit le choix libre, 
qui ne mît pas une large & longue fondrière 
entre les deux lignes de Tallart, encore au- 
roient-elles eu au moins partie égale; qu’on 
n’eût pas pris vingt-fix bataillons & douze 
efcadrons de dragons de cette armée, pour 
mettre dedans & autour d’un village , pour 
appuyer la droite, qu'on étoit maître de met- 
tre, tout près de là, au Danube, on n’auroit 
pas affaibli cette armée , qui tenoit lieu d’aile 
droite, à être enfoncée , & le centre, qui 
étoit celle de l’Éleéteur, à être prife en flanc; 
qu’au moins une armée entière, établie dans 
ce village, eût eu le courage de s’y défen- 
dre, elle eût donné le temps à l’armée de 
Marchin, qui faifoit la gauche, qui avoic 
toujours battu, de profiter du temps & de 
l’occupation qu’auroit donnée ce village, de 
fe rallier aux deux tiers de l’armée de l’Élec- 
teur, qui foutenoit encore, &, à la faveur 
d’une défenfe de vingt-fix bons bataillons & 
de douze efcadrons de dragons, difputer la 
bataille & tout l’effort des armes, qui peut- 
être eût été heureux; que ces prodiges d’er- 
reurs , d’aveuglement , de ténèbres , entafiès & 
enchaînés enfemble; fi grofliers , fi peu croya- 
bles, on en eût évité un feul , & tout chan- 


Digitized by Google 



'46 Mémoire* 

geoit de face ; mais il étoit écrit que la honte , 
les fautes, le dommage feroient extrêmes du 
côté du Roi , & qu'on y mettroit le comble en 
abandonnant la Bavière, fi aifée à tenir avec 
fes places, fa volonté, fon abondance, par 
une armée entière, qui n’avoit rien fouffert, 
& par les débris des deux autres, en pre- 
nant des polies avantageux. En vain l’Élec- 
teur ouvrit-il cet avis, la peur ne crut trou- 
ver de falut qu’à l’abri de l’armée du 
maréchal de Villeroy;&, quand lajon&ion 
fut faite, au lieu de profiter de ce que les 
paflages étoient encore libres, & de rame- 
ner cette armée toute fraîche avec eux en 
Bavière, où tous enfemble fe feroient trou- 
vés aulïi forts qu’avant la bataille, & plus 
frais que les ennemis , qui avoient com- 
battu; (car il étoit relié peu de troupes 
avec le Prince Louis de Baden , devant 
Ingolftadt ) , on ne fongea qu’à hâter la 
fuite, à prefler l’abandon de tant de pla- 
ces, & de tant de vaftes & abondans pays, 
& on ne fe crut en fureté qu’au Rhin , & au 
bout du pont de Strasbourg. 

• On ne peut aifément fe figurer quelle 
dût être la confternation générale, l'em- 
barras du miniltre de la guerre & des finan- 
ces , d’avoir à réparer la perte d’une ar- 
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née entière, défaite ou prifonnière, & de 
la douleur du Roi , qui tenoit le fort de 
l’Empereur entre fes mains. Les fuites de cette 
ignominie ne marquèrent pas moins l’ap- 
pefantiflement de la majn d’un Dieu. On 
perdit le jugement; on trembla au milieu de 
l’Alface. 

La cruelle méprife du maréchal de Vil— 
leroy fut noyée dans fa faveur. Tallart fut 
magnifiquement récompenfé , à l’étonnement 
& au fcandale de tout le monde , par le gou- 
vernement de la Franche-Comté; ce qui fit 
dire plaifamment à M. le duc d’Orléans : 
* qu’il falloit bien donner quelque chofe à 
» un homme qui avoit tout perdu ». 

Marchin demeura dans l’indifférence ; on 
trouva qu’un homme qui n’avoit point failli 
ne méritoit aucune efpèce de grâce, car le 
'Roi ne le blâma point de ne s’être point 
roidi en Bavière. 

Toute la colère du Roi tomba fur quel- 
ques régimens , qui furent caffés , fur des par- 
ticuliers , dont tout le châtiment fut de n’étre 
plus employés dans les armées , parmi les- 
quels quelques innocens furent mêlés avec les 
coupables. Denouville fut le feul puni , & pas 
un : de ceux qui renièrent bravement leur 
•armée; le feul qui refuftrde figner une i 
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infâme capitulation, n’en fut pas reconnu» 
ni diftingué le moins du monde. 

Au milieu de cette douleur publique, les 
réjouiflances & les fêtes pour la naiflance du 
duc de Bretagne ne furent pas interrompues, 
& ce contrafte ne ralentit point le cri général 
fur notre perte. 

: ‘ v. 


Entreprife manquée fur Cadix . Prife de 
Gibraltar. Bataille navale gagnée 
par le Comte de Touloufe. Faute 
fatale . 


X^E Prince d’Armftadt, que nous avions 
vu figurer fi grandement fous Charles II, 
s’étoit embarqué fur la flotte avec l’Archi- 
duc , lorfque ce Prince pafia en Portugal ; 
Sf, avec une partie des vaifieaux, il projeta 
de furprendre Cadix , qu’il favoit fort dé- 
pourvue de toutes •chofes. 

Un armateur françois, armé pour les îles 
de l’Amérique, moitié en guerre, moitié en 
marchandifes , mais qui , pour fon commerce , 


portoit fur dçux gros bâtiipens beaucoup de 
munitions de guewe, d’armes •& aflez; d’ar- 
gent, fe trouva dans et s mers, & foupçonna, 
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A la manœuvre de l’efcadre , fon deflein fur 
Cadix. Il força des voiles, y entra en pré- 
fence de l’efcadre , débarqua toute fa car- 
gaifon, Stmitainfi, en état de fe défendre,, 
cette place, qui , faute d’armes , de munitions 
& d’argent , auroic dû fe foumettre. Cet 
armateur demeura dan? Cadix. D’Armftadr, 
n'ayant donc pu réuffir dans ce deflein , après 
l’avoir inutilement tenté, mit pied à terre, 
& pilla les environs. Les Communes s’af- 
femblèrent fous le capitaine-général du pays , 
les Évêques voifins fe furpaflerent , par le 
prompt fecours de monde & d’argent ; en un 
mot, après un mois de courfe, où les Aoglois 
perdirent bien du monde , il fallut fe rembar- 
quer , & encore à grande peine , & faire voile 
vers le Portugal. 

Gibraltar (1), cette fameufe place qui 
commande à l’important détroit de ce nom, 

(1) En 1704, un des premiers exploits des troupes 
Angloifesen Efpagne, fut de prendre Gibraltar, qui paf- 
foit, avec raifon, pour imprenable. Une longue chaîne 
de rochers efearpés en défendent toute approche du côté 
de terre. 11 n’y avoit point déport. Une baie longue, ma! 
fûre & orageufe y laifle les vaifleaux expofésaux,tcmpê- 
*es & à l'artillerie de la Fortereffe & du Mole. Les bour- 
geois feuls de cette ville la défendroient contre mille 
▼aideaux & cent mille hommes; mais cette force même 
fut la caufe de fa prife. II n’y avoit que cent hommes de 
garni fon ; mais ils négligeoient un fervice qu’ils croyoient 
inutile. Le Prince de Heffe avoit débarqué dix-huit-cents 
foldats dans l’ifthme, qui ell derrière la ville; niais, de 
ce cdté-Jà, un rocher efearpé rend la ville inattaquable, 
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avoit été pourvue comme les autres; c’eft- 
à-dire qu'il n’y avoit qui que ce foit pour 
la défendre, & pour toute garnifon , une 
quarantaine de gueux. Le Prince d’Armf- 
tadt bien averti , profita d’une faute fi ca- 
pitale. Y aller & s’en emparer ne fut que 
la même chofe , & la grandeur de cette 
perte ne fut fentie qu’apiès qu’elle fut faite. 
Ce Prince qui, d’un autre côté , avoit con- 
fervé beaucoup d’intelligence en Catalo- 
gne, lorfqu’il en étoit Vice -roi, avoit auffi 
beaucoup de créatures dans Barcelone. On 
y méditoit une révolte; on la foupçonna ; 
notre flotte y mouilla; le comte de Tou- 
loufe mit pied à terre , y refta quelque temps , 
& déconcerta entièrement le projet, par les 
bonnes mefures qui furent prifes. Mais il 
vouloit rencontrer la flotte, & la combat- 
tre. Il en avoit la permiflion; il fe rem- 
barqua, & alla la chercher. Il la joignit au- 
près de Mülaga (i) , &, le vingt- quatre 

La flotte tira en vain quinze mille coups de canon. Enfin 
des matelots , dans une de leurs réjouiflfances , s’appro- 
chèrent, dans des barques, fous le mole, dont l’artillerie 
devoit les foudroyer; elle ne joua pas. Ils montent fur 
le mole, ils s’en rendent maîtres; les troupes y accou- 
rent; il fallut que cette ville imprenable fe rendit. 

Siècle Je Louis XIV. VOLTAIRE. 

(O Immédiatement après laprife de Gibraltar, la flotfe 
Angloife , maîtrefle de la mer , attaqua , à la vue de Ma- 
laga, le comte de Touloufe, amiral de France ; bataille 
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Septembre , il la combattit , depuis dix heures 
du matin, jufqu’à huit heures du foir. Les 
flottes , pour le nombre des vaiiïeaux , étoient 
à peu près égales. On n’avoit vu de long- 
temps, à la mer, de combat plus furieux, 
ni plus opiniâtre. Les ennemis eurent tou- 
jours le vent fur notre flotte. La nuit fa- 
vorifa leur retraite. Villette , lieutenant- 
général , qui avoir l’avant-garde, défit celle 
des ennemis. Tout l'avantage fut du côté 
du comte de Touloufe, dont le vaifieau fe 
battit long -temps contre celui de Roock, 
& le démâta. Il put fe flatter d’avoir rem- 
porté la viétoire , & profita du changement 
de vent pour pourfuivre, tout le vingt-cinq 
Roock , qui fe retiroit vers les côtes de Bar- 
barie. Ils perdirent fix mille hommes; le 
Vice-amiral Hollandois fauté, quelques uns 
coulés bas & plufieurs démâtés. Notre flotte 
ne perdit ni bâtimens, ni mâts; mais la 


indécire , à la vérité, mais dernière époque de la puilïûnce 
maritime de Louis XIV. Son fils naturel , Amiral du Royau 
me, y commandoit cinquante vaifl'eaux de ligne, Avirurr 
quatre galères. Il fe retira avec gloire & fans perte; mais 
depuis, !e Roi ayant envoyé treize vaiiïeaux , pour .«.! 
quer Gibraltar, tandis que le maréchal de TelTé l’aflîéeenîr 
par terre, cette double témérité perdit à la fois, & ?£? 
niée & la flotte. Une partie des vaiiïeaux fut brifée car 
la tempête, une autre prife par les Anglois, .prés une 
réuftance admirable, une autre brfllée fur les côtes d’Ef- 
pagne. Depuis ce jour , on ne vit plus de grandes flottes 
ïrançoifes , ni fur I Océan , ni fur la Méditerranée. Jh'd, 
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vi&oire coûta cher en gens diftingués par 
leurs grades , encore plus par leur mérite. 
Outre quinze cents foldats ou matelots tués 
ou bielles, plufieurs des pages du comte de 
Touloufe furent tués & blefl.es autour de lui. 

9 

On ne fauroit voir une valeur plus tranquille 
que celle que ce Prince fit paroître pendant 
toute l’aétion , ni plus de vivacité à tout 
Voir , & de jugement à commander à propos. 
Il avoit fu gagner les cœurs par fes manières 
douces & affables , par fa juftice & fa libéra- 
lité ; il en emporta ici toute l’eilime. N 
Le vingt-cinq au foir, à force de vent & 
de manœuvres, on rejoignit Rook de fort 
près. Le comte de Touloufe vôuloit l’atta- 
quer de nouveau le lendemain. Le maréchal 
de Cœuvres, fans lequel il avoit défenfe de 
rien faire , fit aflembler le Confeil. Relingue 
qui fe mouroit, & qui aimoit le Comte, 
lui manda, en deux mots de fa main, qu’il 
battroit les ennemis, & qu’il le conjuroit 
de les attaquer. Le Comte fit valoir cette 
lettre écrite par un homme d’une capacité 
fi reconnue, & preffa le comte de tenter une 
fécondé viétoire , & d’attaquer Gibraltar. Il 
captiva les fuffrages; il y mit de la douceur, 
les raifons les plus fortes; il y ajouta ce qu’il 
ofa d’âutorité ; tous s’y portoient , lorfque 
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d’O, le mentor de la flotte, & contre l’avis 
duquel le Roi avoit très- précifément défendu 
au Comte de faire aucune chofe , s’y oppofa 
avec un air dédaigneux, & une froide, muette 
& fuffifante opiniâtreté. L’oracle prononcé, 
chacun retourna à fon bord , & le Comte 
dans fa chambre, outré de la plus vive dou- 
leur. Il acquit un grand honneur en tout 
genre , dans cette campagne , & fon plat 
gouverneur y en perdit peu, parce qu’il n’en 
avoit guère à perdre. 

»g =sg =B S !jmw aS^ÿ fl[-.a ■ - ==s .t. 

Gibraltar ficouru. Le Siège levé. 

Les chofes alloient fort mal à Gibraltar. 
Il y arriva un prodigieux fecours de Lisbon- 
ne , conduit par trente-cinq gros vaifleaux 
de guerre. Ils entrèrent dans la baie de Gi- 
braltar, où ils trouvèrent Pointis avec cinq 
vaifleaux , qui ne s'y croyoit pas en fureté , 
mais qui avoit un ordre pofitif du Roi d’Ef- 
pagne d’y demeurer. Un brouillard fort épais 
lui déroba la vue de cette flotte, qui tomba 
fur lui , lorfqu’à peine il l’avoit aperçue. Il 
n’en avoit eu aucun avis, quoiqu’il eût en- 
voyé deux autres vaifleaux dans l’Océan , k 
la découverte, & pour l’avertir, ce qu’ils 
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n’avoient pu faire. Malgré l’inégalité du 
nombre , le combat dura cinq heures; mais, 
à la fin, le grand nombre l’emporta. Trois 
vaifieaux, de foixante pièces de canon cha- 
cun, furent pris; deux de quatre-vingt piè- 
ces , que les ennemis n’osèrent aborder , 
s’échouèrent. Pointis , qui montoit le plus 
gros , fauva les deux équipages, & les brûla 
après, pour que les ennemis n’en profitaflènt 
point. Le Roi reçut cette nouvelle fâcheufe, 
le cinq Avril. 

< « ■■8 rr l . = t = » 

Ve RR UE rendu à difcrétion . 

V endôme devant Verrue , depuis le qua- 
torze Octobre ( 1705), amufoit le Roi par 
de fréquens courriers , & par force promefiès , 
qui ne s’effe&uoient point. 

L’infanterie y périfloit de fatigue & de 
mifère, dans la fange jufqu’au col, & les 
officiers fans équipage , & par conféquent fans 
aucun foulagement contre la rigueur de la 
faifon & du terrain. La garde étoit infinie con- 
tre cette place , qui n’étoit in veftie qu’à demi. 

L’inquiétude prévalut enfin à cette con- 
fiance fans bornes en M. de Vendôme. Le 
Roi voulut que Laparat , le premier ingé- 
nieur d'alors, y allât, quoique mal avec M. 
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de Vendôme, pour accélérer ce fiége, y rec- 
tifier & y régler de concert , avec ce général , 
ce qui feroit pouf le mieux , ,& furtout en 
mander au Roi fon avis, bien en détail. La- 
parat en favoit trop pour commettre fa for- 
tune à faire un affront à un homme fi puif- 
famment accrédité & appuyé , qui ne lui 
auroit pardonné de fa vie, & qui lui auroit 
détaché Chamillart, M. du Maine & Madame 
de Maintenon. L’affaire étoit trop engagée; 
il trouva tout bien , & fut d’avis commun 
avec M. de Vendôme, qui , content de la 
conduite de Laparat, & qui plus embarraffé 
que jamais » fe laifià enfin perfuader qu’il 
ne prendroit point Verrue , tant que la place 
feroit en communication avec ce camp re- 
tranché, vidée de morts, de blelfés, de ma- 
lades, rafraîchie de troupes & de munitions 
de guerre & de bouche , à plaifir & à volonté. 
On étoit au dernier Février , ainfi depuis 
quatre mois & demi devant Verrue. 

Le parti fut dès lors pris de tenter enfin 
un effort pour rompre cette communication. 
Il fut donc rcfolu d’attaquer , la nuit dtt 
premier au fécond Mars , le fort de l’île , 
gardé par deux bataillons de Savoie. Il fut 
efcaladé & emporté. Tout y fut tué , excepté 
deux cents foldats & vingt-quatre officiers, 
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qu’on prit. En même temps leur pont fut 
rompu à coups de canon , huit bateaux em- 
portés par le courant , & la communication 
du Crefcentin à Verrue coupée. On s’établit 
dans le fort , & en même temps deux com- 
pagnies de grenadiers , qui n’avoient ordre 
que de reconnoître , foutenus de deux batail- 
lons , montèrent aux brèches de la grande 
attaque, & entrèrent jufque dans la fécondé 
enceinte , où ils tuèrent une cinquantaine de 
foldats. Ils fe retirèrent aufli-tôt , & perdirent 
peu dans cette occafion , qui fut brufque 8e 
peu attendue. Aucun de leurs fourneaux ne 
joua. Cette expédition faite , on commença 
d’efpérer , avec raifon, une bonne & prompte 
jftue de ce long fiége, qui n’en donnoit au- 
cune auparavant. Il dura pourtant encore tout 
le mois. On n’en avoit point vu de fi long , 
à beaucoup près , de ce règne , ni de fi ruineux 
en tout. Enfin , le cinq Avril , ils battirent 
la chamade. Ils demandèrent une capitulation 
honorable; mais M. de Vendôme , qui les 
tenoit à la fin , les voulut prifonniers de 
guerre ; ils continuèrent donc à fe défendre 
jufqu’au neuf, qu’eux-mêmes mirent le feu à 
leurs fourneaux , & renversèrent toute la 
place , excepté le donjon , après quoi ils fe 
rendirent à difcrétion. Ainfi le fiége dura fix 
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mois moins cinq jours ; il ne fut plus ques- 
tion après que de mettre , & pour long-temps » 
en quartier , les troupes ruinées par ce long 
fiége , dans le temps qu’il falloit les avoir 
déjà mifes en campagne ; à quoi l’on fup- 
pîéa comme on le put; mais cette faute fit 
grand tort aux troupes & aux opérations de 
la campagne fuivante. Trois femaines après, 
le Prince Eugène arriva en Italie avec un 
puifiant renfort , pour profiter de l’épuifement 
de notre principale armée , & du délabrement 
des troupes qui avoient fait ce long & péni- 
ble fiége. Cela n’empêcha pas defe propofer le 
fiége de Turin', même de le réfoudre , & qui 
pis fut, de le publier , dont on ne fe trouva 
pas bien. 

Mort de l’Empereur Léopold, 

Oü e Prince mourut à Vienne le cinq Mai 
(1705), fur le foir, d’une afi'ez longue mala- 
die , fans enfans de fes deux premières fem- 
mes. Il laifla deux fils & trois filles de la 
troifième , fœur de l’Éle&eur Palatin ; Jofeph , 
déjà Roi reconnu de Hongrie , de Bohème & 
des Romains, & Charles , quiéroit en Portu- 
gal y fe prétendant Roi d’Efpagne, qui , l’un- 
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après l'autre , lui fucccdèrent à l’Empire. 
Ce fut un Prince qui fut régner , fans être ja- 
mais forci de Vienne, que pour fe fauver à 
Lintz lorfqueles Turcs en firent le fiége, que 
le fameux Jean Sobieski , Roi de Pologne, 
leur fit fi glorieufement lever. Une laideur 
ignoble, une mine baffe, une fimplicité fort 
éloignée de la pompe Impériale, ne l'empêchè- 
rent pas d’en pouffer l’autorité beaucoup plus 
loin qu’aucun de fes prédéceffeurs, fi l’on en 
excepte Charles-Quint , & fa vie extérieure, 
plus monachale que de Prince, ne l’empêcha 
pas de fe fervir de toutes fortes de voies pour 
arriver à fes fins, témoins la mort du Prince 
Électeur de Bavière, ffls de fa fille ; celle de 
la Reine d'Efpagne , l’étrange objet de l’envoi 
du Prince d’Armftadt en Efpagne; la part fi 
principale qu’il eut au renverfement du trône 
d’Angleterre & de la Religion Catholique en 
ce Royaume , pour y placer le célèbre Prince 
d’Orange ; fes ufurpations fans nombre dans 
l’Empire , en Hongrie & en Bohème , contre le 
ferment de fes capitulations, & les vengean- 
ces fans mefure & fans oubli, qu’il tira des 
Moindres naanquemens , à fon égard , des Prin- 
ces & des Seigneurs d'Allemagne. Son éloigne- 
ment perfonnel de la guerre, pour ne rien 
dire de plus , émpuffa la crainte & la jaloufie 
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jufqu’à ce qu’il ne fût plus temps de remuer 
contre lui. Il la fit toujours par fes généraux, 
par qui il fut fingulièrement heureux. Il ne le 
fut pas moins en miniftres, qu’il fur fi bien 
choifir , que fon confeil fut toujours le meil- 
leur de l’Europe. Il eut le bon efprit de le 
croire, & il s’en trouva toujours bien. La ter- 
reur que le Roi caufa par fes conquêtes , & fa 
haine pour le Prince d’Orange , qui formèrent 
les ligues formidables contre la France , for- 
mèrent aufii la dictature de Léopold dans 
l’Europe. En un mot, il fut habile & fier, 
toujours fuivi dans fes plans & dans fa con- 
duite , heureux en tout & en famille. La der- 
nière Impératrice éroit fort impérieufe ; il la 
laifloit maîtrefle d’une infinité de bagatelles; 
mais elle n’entroit dans aucune des grandes, 
& point du tout dans les affaires. Elle lui étoit 
tellement attachée, qu’elle ne s’en fioit qu’à 
elle-même , dés qu’il étoit malade ; ce qui n’ar- 
riva prefque point que pour mourir , pour faire 
fon pot dans fa chambre, préparer les remèdes 
qu’il devoir prendre, les lui donner de fa main, 
& le fervir comme une fimple garde-malade. 

Sentant fa fin approcher, après avoir reçu 
les Sacremens & mis ordre à toutes chofes, il 
fit venir fa raufique,qui avoir toujours fait 
fon unique plaifir, & mourut en l’écoutant, 
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Prife de Brighuela en Efpagne* i 

Jae duc de Vendôme attaqua Brighuela , & 
fut repouffé deux fois. Comme on alloit donner 
le troifième afiaut , le comte de Saint- Eftéran 
de Gormas, grand-d’Efpagne , officier & ca- y 
pitaine-général d’Andaloufie, vint fe mettre 
avec les grenadiers les plus avancés. Le capi- 
taine qui les commandoit , furpris de voir un 
homme fi diftingué vouloir marcher avec lui , 
lui repréfenta combien ce pofte étoit au-def- 
fous de lui. Saint - Eftéran de Gormas lui ré- 
pondit froidement, qu’il favoit là deflus tout 
ce qu’il pouvoit lui dire ; mais que le duc d’Ef- 
' calona, fonpère , plus ordinairement nommé 
le marquis de Villéna , étoit depuis très-long- 
temps prifonnier des Impériaux , indignement 
traité à Pizzygitone , avec les fers aux pieds , 
fans qu’ils euflent jamais voulu entendre à au- 
cune rançon ; qu’il y avoit dans Brighuela de 
principaux Officiers- généraux Impériaux & 

Anglois y qu’il étoit réfolu aies prendre pour 
délivrer fon père , ou de mourir en la peine. Il 
donna dans la place avec ce détachement , fît 
merveille, prit de fa main quelques uns de 
ces généraux, peu de temps après, en fie . 
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l’échange avec fon père , qui avoir été pris à 
Guette, vice-roi de Naples, lesarmesàla main. 

i ■ . ■ « ! 

Caractère de la Maréchale de 

Ville roy, 

_ j 

X«yA maréchale étoit extrêmement petite > 
la gorge molle , d’ailleurs d’une grofieur tel- 
lement démefurée , qu’à peine pouvoit-elle 
fe remuer. Ses bras étoient plus gros qu’une 
cuifié ordinaire , avec un petit poignet & une 
petite main mignonne au bout, la plus jolie 
du monde , le vifage exactement comme un 
gros perroquet , & deux gros yeux fortant , 
qui ne voyoient goutte. Elle marchoit auffi 
tout comme un perroquet : avec une figure 
fi peu impofante , jamais femme n’impofa 
tant. Avec une grande hauteur , elle avoit 
une grande politeffe, noble, difcernée, qui 
eft devenue fi rare, & qui touche fi fort. Per- _ 
fonne auffi n’avoitplus d’efprir , plus de fens, 
plus de juftefie , avec un tour unique y. très- 
falé , & plaifant , quand elle le vouloit; mais 
toujours avec dignité. Elle étoit d’un excel- 
lent ccnfeil , & la meilleure & la plus fâre amie 
du monde , & avec toute fa gloire , d’un com- 
merce le plus ailé 8c le plus délicieux. 
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Tout le monde ne lui convenoit pas ; elle y 
portoic un choix délicat. C’étoit la perfonne 
du monde qui fe refpeétoit le plus , & qui fe 
faifoit le plus naturellement refpeéter par les 
autres. Le Roi & Madame de Maintenon 
la craignoient , & jamais elle ne fit un pas 
pour s’en approcher , quoique paflant fa vie 
à Verfailles , où elle avoit toujours chez elle 
une cour , indépendamment de fon mari & 
en fes abfences. Elle fouffroit du ridicule de 
fes grands airs *, fouvent il ôtoit en particu- 
lier fa perruque chez elle ; elle ne difoitmot ; 
mais elle ne s’y accoutumoit point. Elle eut 
le bon fens de n’êrre rien moins qu’éblouie 
de l’envoi de fon mari en Italie ; elle en 
craignit les revers , & m’en parla franche- 
ment, quoiqu’elle me reprochât quelquefois, 
comme en badinant, que je ne l’aimois point. 

Le maréchal ayant été fait prifonnier, 
elle fut outrée de douleur. Je la vis , dès le 
premier jour que fa porte fut fermée , excepté 
à fes plus intimes amis. Son bon efprit ne 
put être confolé de toutes les marques de 
bonté que le Roi prodigua au maréchal , & 
par tout ce qu’il lui manda à elle; A fon 
retour , elle fut vivement touchée de fon 
inflexibilité à rejeter le falutaire confeil du 
chevalier de Lorraine. Mais elle fut abymée 
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de douleur à la bataille de Ramillies , & de 
tout ce qui la fuivit. 

Il y avoit déjà long -temps qu’elle étoit 
fort dans la piété, qui augmenta toujours 
depuis. Elle tomba entre des mains qui en 
abusèrent. Le père Poulinier , qui a été abbé 
de Sainte-Geneviève , étoit un faint , mais 
de ces faints groflîers & durs , fans aucune con- 
noiflânce du monde. C’étoit la femme du 
monde la plus fenfible, & d’une converfation 
qu’on ne pouvoit quitter. Il la condamna au 
filence le plus exaét fur les malheurs de fon 
mari, & fur Chamillart , qu’elle accufoit de 
les avoir fort agravés. Elle y fut ü fidelle , 
que non feulement il ne lui en échappa jamais 
rien ; mais , fi quelque ami particulier fe licen- 
cioit un peu là defius devant elle , elle chan- 
geoit aufiï-tôt de difcours;& , s’il y revenoit, 
elle le faifoit agréablement taire. 

Elle étoit occupée en des réparations conti- 
nuelles. Elle avoit la folie des Coffés , fijr leur 
naiffance , & l’avoit fait fouvent fentirà fes 
enfans , & quelquefois à fon mari , depuis ; 
elle me difoit quelquefois, en riant, mais 
tête à tête, que les Villeroy n’étoient pas 
fi mauvais que je le penfois, & je riois auffi. 
L'époque de Ramillies fut celle de fa retrai- 
te , qu’elle fie infenfiblement ; & , bientôt 


Digitized by Google 



64 Mémoires 

après , elle fe retira entièrement de tout. 
Cette femme accoutumée à la plus excellente 
compagnie , qui ne pouvoit fe remuer , ni li- 
re, fe mit à pafler fept à huit mois à Vil- 
leroy, toute feule; & à Paris, à fermer fa 
porte à tout le monde : fes meilleurs amis 
n’yétoient reçus que mandés, & peu fouvent. 
Sa charmante converfation , à force de re- 
trancher tout , étoit devenue pefante ; elle 
l’exigeoit des autres avec tant de rigueur , 
qu’on ne favoit de quoi l’entretenir. Sa vue 
l’empêchoit de travailler ; le jeu , qu’elle 
avoit fort aimé , elle fe l’étoit retranché de- 
puis long-temps , fous le prétexte de fa vue: 
ainfi fa vie fe pafioit dans fon fauteuil , en 
prières & en le&ures de piété, que lui fai-' 
foient fes doraeltiques. Je lui d i fois fouvent 
qu’elle fe feroit mourir ; elle glifloit & badi- 
noit là deflus , & avec fon agrément ordi- 
naire, mais jetoit quelques mots fort à pro- 
pos de morale & de pénitence. Je ne lui dis 
que trop vrai ; une vie fi oppoféeàcelle qu’elle 
avoit toujours menée , & fi contraire à la na- 
ture à laquelle rien n’étoit accordé , la tua en 
deux ou trois ans. 
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Caractère du premier Maréchal de 
Nouilles & de [a Femme, 
Sa mort, ijoS, 

I^E Maréchal de Noailles donna à toute la 
cour le fpeftacle d’une mort qui put lui four- 
nir de grandes réflexions. C’étoit un homme 
d’une grofieur prodigieufe & entafl'ée , qui , 
précifément comme un cheval , mourut aufli 
de gras fondu ; aufli étoit-il grand mangeur , & 
faifoit chez lui grande & délicate chère , mais 
pour fa famille & pour un très-petit nombre 
d’autres gens. 

Né dans l’intérieur de la cour , d’un père 
& d’une mère en charge , qui tenoient inti- 
mément au cardinal Mazarin & à la Reine- 
mère , il en avoit pris tout l’efprit , & conformé 
en tout le fien. Tout pefant , groflier & moins 
que médiocre qu’il étoit, jamais homme plus 
renfermé , plus particulier , plus myftérieux , 
ni plus profondément occupé de la cour. Point - 
d’homme fi bas pour tous les gens en pla- 
ce ; point d’homme fi haut , dès qu’il le pou- 
voit, & avec cela fort brutal. On l’a vu 
fans celle, & en public, duc & capitaine 
des Gardes , porter , comme un page , la 
queue de Madame de Montefpan , tandis que 
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celle de la Reine ne l’étoit & ne l’eft en- 
core que par l’exempt des Gardes en fer- - 
vice auprès d'elle ; & ce même homme , 
commandant en Languedoc, avoit les Gar- 
des le long de fon drap de pied, à la méfié, 

& les aumôniers tournés vers fon prie-dieu, 
avec la même pompe & toutes les mêmes 
cérémonies de la méfié du Roi , & tout le 
relie de même. Le Roi , qui étoit l’idole 
à qui il offroit fon encens, étant devenu 
dévot, le jeta dans la dévotion la plus af- 
fichée. Il comrounioit tous les huit jours, & 
quelquefois plus fouvent. Les grandes-mef- 
fes, vêpres, le falut, il n’y manquoit que 
pour des temps de cour ou des momens de 
fortune; avec tout cela il étoit fort accufé 
de n'avoir pas renoncé à la grifette; d’en 
faire des parties fecrettes avec Rouillé du 
Coudrai, fon ami intime, & grand & très- 
public débauché , à la fortune duquel il con- 
tribua fort, & fon fils, encore plus dans la 
régence de M le duc d’Orlcans. 

Louville m’en a conté une aventure que 
je ne certifie pas, mais qu’il m’a afiurée; 

& quoique fujet quelquefois â fe frapper & 
à s’engouer, il étoit homme fort vrai ; l'hif- 
toire eft telle. M. de Noailles étoit amoureux 
d’une fille de la mufique du Roi, fort jolie, 
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& de cet amour , qui fit du bruit , j’en ai fort 
ouï parler dans le temps. Il étoit de quar- 
tier, & alors il logeoit dans l’appartement 
de quartier, fous le cabinet du Roi. Ma- 
dame de Noailles & fa fille convinrent de 
leurs faits. La fille vint pafler la nuit avec 
le duc. Malheureufement le cardinal de 
Noailles arriva trop matin, &, à fon or- 
dinaire, alla defcendre chez fon frère. Les 
valets lui dirent qu’il n’étoit pas éveillé; 
cela ne l’arrêta point. Il fe fait annoncer, 
& entre. Qn peut juger de ce que put de- 
venir le couple fortuné. La fille fe fourre 
la tête dans le lit, & le chevet par deflus : 
le maréchal s’écrie dolemment qu’il a une 
migraine à mourir, qu’il ne peut ni parler 
ni entendre parler; qu’il ne fait s’il pourra 
fe lever pour aller chez le Roi, & qu'il 
veut fe tepoferen attendant. Le bon cardinal 
prend cela pour argent comptant, plaint fon 
frère, lui confeille de fe donner la matinée, 
& fort pour le laifier en repos. 

Voilà les amans bien foulages; la fille, 
qui étouffoit de l’ifiue de l’aventure, & de 
ce qu’elle s’étoit mife /ùs, n’eut rien de 
plus prefie que de fortir de fa cache , de pren- 
dre fes cottes t & de s’enfuir. Le maréchal 
vouloit tuer le valet confident. Il continua 
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de faire le malade; mais il fallut pourtant 
aller chez le Roi, où il fit accroire à fon 
frère qu’il faifoit un grand effort. On prit 
grand foin d’étouffer l’aventure ; mais tout 
fe fait à la fin. 

Il faifoit fa cour jufqu’aux baffes maîtreffes 
de Monfeigneur. Ce Prince aima quelque peu 
de temps la Raifin , qui étoit fort belle, 
& comédienne excellente. Elle fe trouva un 
peu incommodée à Fontainebleau ; M. de 
Noailles y envoyoit fans celle favoir de fes 
nouvelles, lui faifoit toutes fortes de pré- 
fens , & alloit la voir avec les plus grands ref- 
peftsdu monde. Avec tout cela, ce n’étoit ni 
un méchant homme , ni un mal-honnête hom- 
me ; à , quoique très-avare de crédit , il n’a pas 
laifle que de faire des plaifirs & de rendre 
des fervices. Il plaifoit au Roi par fon ex- 
trême fervitude, & par un efprit fort au def- 
fous du fien , & à Madame de Maintenon auffi , 
au contraire de fa femme, qu’ils n’aimoient 
point , & dont ils craignoient l’efprit , les me- 
nées , la hardiefie. 

C’étoit une femme qui gouvernoit mari, 
enfans , famille , affaires , manège de cour 
avec une grande gaieté, une liberté d’efprit, 
comme fi elle n’eût jamais rien à faire , & 
qui , à force d’efprit & d’adrefie , fans s’é- 
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tonner ni fe rebuter de rien , fit toujours 
du Roi & de Madame de Maintenon, tout 
ce qu’elle voulut , pareillement de Madame 
la duchelïe de Bourgogne, & gouverna à Ton 
gré toutes les princefles, tous les miniltres 
& tous les gens en place , & tout cela fans 
baflefle. Une femme noble, magnifique, li- 
bérale , pleine d’entrailles pour Ton nom , 
extrêmement capable d’amitié, qui eut tou- 
jours des amis en grand nombre, & qui en 
mérita encore davantage : une femme qui ne 
difoit pas tout ce qu’elle penfoit, mais jamais 
ce qu’elle ne penfoit pas. Naturellement 
bonne , douce , fans humeur, franche autant 
que la cour le peut permettre avec prudence; 
à qui au fiî il ne falloir pas marcher fur le 
pied, qui difoit alors, à qui que ce pût 
être, fon fait; mais qui n’écoit point hai- 
neufe. Elle vit encore, pleine de fens, d’ef- 
prit & de fanté ,à quatre-vingt-fept ans, en 
patriarche, dans fa nombreufe famille, fort 
riche & fort donnante, dévote tant qu’elle 
peut, toujours allante, & faifant les délices 
de fes amis , dont elle a encore beaucoup con- 
fervé ce badinage, avec lequel elle a toujours 
réufii aux chofes mêmes les plus férieufes. 

M. de Noailles ne fe conlola point d’a- 
voir donné fa charge à fon fils. Ce vide lui 
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fut infupportable, quoique toujours à la cour 
& dans la même confidération que dans les 
premiers temps ; les gardes continuèrent à 
prendre les armes pour lui dans leurs falles. 
Le Roi le fut, & le trouva mauvais; ils ne 
les prirent plus. Cela fut infupportable au 
maréchal , à tel point qu’il cefta d’y paffer, 
& qu’il fit toujours, depuis, le tour par les 
cours , pour aller chez fa fille de Guiche , 
& par- tout où il avoit affaire. Sa maladie 
fut très-brufque & courte : il mourut le deux 
Octobre, fur les cinq heures du foir, dans 
fon fauteuil, au milieu de fa famille & de 
toute la cour , qu'il avoit tant aimée , en 
préfence de Madame la ducheffe de Bour- 
gogne , à qui tous fpeétacles étoient bons, 
& des trois filles du Roi , qui accoururent 
& le virent pafîer. Le cardinal fon frère eut 
la douleur que le Saint-Sacrement fût long- 
temps dans l’appartement du malade, qui 
mourut fans avoir pu le recevoir. Le deuil 
fut nombreux, l'affliétion peu étendue. La 
maréchale de Noailles a eu le bon efprit de 
n’avoir prefque pas remis le pied à la cour 
depuis , & encore des momens de devoir , & 
jamais depuis la mort du Roi. 
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Anecdote jur le Duc de Fr on sac, 

L/e Duc de Fronfac époufa, en 1711, la 
fille unique du feu marquis de Noailles, frère 
du cardinal , & de la troifième femme du duc 
de Richelieu, fon père, qui, en fe mariant, 
avoient arrêté cette affaire entre leurs enfans. 
Ce petit Duc de Fronfac, qui n’avoit guère 
alors que feize ans , étoit la plus jolie 
créature de corps & d’efprit qu’on pût voir. 
Son père l’a voit déjà préfenté à la cour, où 
Madame de Maintenon , ancienne amie de 
M. de Richelieu, en fit comme de fon fils; 
&. par conféquent , Madame la ducheffe de 
Bourgogne, & tout le monde lui fit merveil- 
les, jufqu’au Roi. Il y fut répondre avec 
tant de grâces, & fe démêler avec tant d’ef- 
prir, de finefie, de liberté, de politeffe, qu’il 
devint bientôt la coqueluche de la cour; fon 
père lui laiflà la bride fur le col ; fa figure 
enchanta .les dames; celle de fa femme, qui 
n’a voit pourtant rien de défagréable, ne le 
charma point. Livré au monde avec tout 
ce qu’il falloit pour plaire & ne rien valoir , 
il fit force fottifes, qui firent faire, moins de 
trois mois après fon mariage , celle à fon 
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père, de le faire mettre à la Baftille. Ce fat 
un lieu avec lequel il fit fi bonne connoifiàn- 
ce, qu’on l’y verra plus d’une fois. 

^ J » 

Caractère de Feu qui È R es. Sa 
Mort . 

F* euquiéres mourut en 1711; il étoit 
ancien lieutenant- général , d’une grande & 
froide valeur , de beaucoup plus d’efprit 
qu’on n’en a d’ordinaire, orné & inftruit , 

& d’une fcience à la guerre , qui l’auroit porté 
à tout, pour peu que fa méchanceté fu- 
prème lui eût permis de cacher, au moins, 
qu’il n’avoit ni cœur , ni ame. C'étoit un 
homme qui ne fervoit jamais dans une ar- 
mée qu'à defiein de commander, de s’em- 
parer du général, de s'approprier tout, de 
fe jouer de tous les officiers généraux & par- 
ticuliers; &, comme il ne fe trouva point' 
de général d’armée qui s’accommodât de fon 
joug, il devenoit fon ennemi, & ‘encore ce- 
lui de l’État, en lui faifant, tant qu’il le 
pouvoir, manquer toutes fes entreprifes. . 
On feroit un livre de ces fortes de crimes. 
Auffi ne fervoit-il plus, il y avoit très-long- • 
temps , parce qu’aucun général ne le vouloit 

dans 
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dans fon armée , pour en avoir tous tâté. 
Il a laifl'é des Mémoires fur la guerre , qui 
feroient un chef-d’œuvre en ce genre, & 
favamment, clairement, précifément , no- 
blement écrits, fi, comme un chien enragé, 
il n'avoit pas déchiré, & fouvent mal à pro- 
pos, tous les généraux fous lefquels il a fervi; 
auffi mourut -il pauvre, fans récompenfe & 
fans amis. 

Particularités fur C ha millart 
& fur Vois lu 9 fon fuccejfeur . 

d » hamillart étoit doux , fimple , obli- 
geant & vrai, droit , grand travailleur , aimant 
l’État & le Roi , comme fa maîtrefié , attaché 
à fes amis, mais s’y méprenant beaucoup; 
nullement ni haineux , ni envieux , allant fon 
grand chemin à ce qu’il croyoit meilleur , avec 
peu de lumières; opiniâtre à l’excès, & ne 
croyant jamais fe tromper ; confiant fur tous 
chapitres , & furtout infatué , que marchant 
droit , & ayant le Roi pour lui , comme il n’en 
douta jamais, tout autre ménagement, ex- 
cepté madame de Maintenon, étoit inutile, 
&,avec cette opinion, trop ignorant de la 
cour, au milieu d’elle; il fe l’aliéna, parle 
Suppl. Tome IF* D 
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mariage de Ton fils ; il augmenta fon averfion , 
par fon entêtement en faveur de M. de Ven- 
dôme, contre M. le duc de Bourgogne, com- 
me un aveugle , qui ne voit que par autrui i 
enfin il fe la déchaîna. 

Sciemment par amour de l’état & par fa 
pafiïon pour la perfonne du Roi & pour fa 
gloire , par le projet te le mener reprendre 
Lille fans elle, cette cabale fi puifiante qu’il 
lui fit voir, croire, & faire tout ce qu’elle 
voulut, fans aucun ménagement fur les cho- 
fes d’Italie ; mais furtout fur celles de Flan- 
dre, ne lui fut après d’aucun ufage. M. de 
Vendôme étoit perdu ,& M. de Vaudemont 
fur le côté , pour avoir trop prétendu ; quant à 
madèmoifelle de Liflebonne, on a vu comme 
elle en ufa entre mademoifelle Choin & lui, 
conféquemment fa fœur, qui n’étoit qu’une 
avec elle ; & M. du Maine avoit trop befoin de 
madame de Maintenon, pour ne lui pas fa- 
crifier Chamillart , après lui avoir facrifié 
fa propre mère. 

Chamillart eut un autre malheur, qui eft 
extrême pour un miniftre ; il n’étoit en- 
vironné que de gens qui n’avoient pu acqué- 
rir, à la cour & dans le monde, les con- 
noiflances les plus communes , & ce qui n’eft 
pas moins fâcheux , que le défaut du folide, 
qui tous avoient un maintien , des façons 
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& des propos ridicules. Tels étoient fes deux 
frères; tels & très-impertinens de plus étoient 
le Rebours, fon coufin- germain , & Gayet, 
beau-père de fon frère , qu’il avoit fait inten- 
dans des finances. Ses deux cadets, les meilleu- 
res créatures du monde , & la duchefie de Lor- 
ges, avec de l'efprit; mais des folies, donc 
l'iv/efté de la fortune & des plaifirs a même 
ceflé à peine à fa difgrace. L’aînée étoit la 
feule qui, avec de l’efprit, eut du fens & . 
de la conduite, & qui fefit aimer, eftimer, 
plaindre & recueillir de tout le monde ; mais, 
outre qu’elle ne voyoit & ne favoit pas tout, 
«lie n’étoit pas bafiante pour arrêter & gou- 
verner les autres, ni être le confeil de fon 
père , qui n’aimoit ni ne croyoit aucun avis. 

Madame Chamillart pafloit fa matinée en- 
tre fon tapiffier & fa couturière , fon après- 
.dinée au jeu, ne favoit pas dire deux mots, 
ignoroit tout, &, comme fon mari, ne dou- 
toit de rien, & voulant être polie, fe fai-* 
foit moquer d'elle , quoique la meilleure 
ftmme du monde. Sans avoir en elle de quoi 
ni tenir fes filles, ni leur donner la moindre 
éducation, incapable de tous foins de mé- 
nagé , de dépenfe , de bien & d’économie , qui 
fut abandonnée en total à l’abbé de la Prouf- 
cière , leur parent , qui y emendoit auffi 
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, peu qu’elle , & qui mit leur* affaires en 
défarroi. 

Le lundi matin , on fut que le triomphe 
de madame de Maintenon étoic entier » & 
qu’à la place de Chamillart, chafle la veil- 
le, Voifin, fa créature, tenoic cette fortune 
de fa main. Il figurera maintenant jufqu’à 
la mort du Roi, fi grandement & fi prin- 
cipalement, qu’il faut faire connoître ce per- 
fonnage & fa femme', qui lui fit fa fortune. 

Voifin avoir effentiellement. la plus par- 
faite qualité, fans laquelle nul ne pouvoit 
entrer, & n’eft jamais entré dans le con- 
feil de Louis XIV, en tout fon règne, qui 
eft la pleine & parfaite roture, fi l’on en 
excepte le feul duc de Beauvilliers ; car M. 
le duc de Chevreufe, quoiqu’il en fût, n’y 
entra k n’y parut jamais; le premier ma- 
réchal de Villeroy ne fut point miniftre* 
& l’autre ne l’a pas été un an. Voifin étoic 
•petit-fils du premier commis au greffe cri- 
minel du Parlement, qui le devint après 
en chef, & qui mourut dans cette charge. 
On juge bien qu’il ne faut pas monter plus 
haut. Le frère aîné du père de Voifin , dont 
je parle, pafîa avec grande réputation d’in- 
tégrité & de capacité par les Intendances, 
fut Prévôt des Marchands, & devint Con- 
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feiller d’État, très-diftingué. C’étoit de ces 
modeftes & fages magiftrat? de l’ancienne 
robe, qui étoit fort des amis de mon père, 
& que j’ai vu fouvenc cheç lui. Il maria 
fa fille unique, très-riche héritière, à La- 
moignon, mort préfident à mortier, fils du 
premier préfident, & frère aîné du trop cé- 
lèbre Bafville ; & le père de notre Voifin fut 
maître des requêtes, & eut diVerfes inten- 
dances , dans lefquelles il mourut. Son heureux 
fils fut le feul des trois ftères qui parût dans 
le monde, & une feule fille, mariée à Vau- 
bourg, mort confeiller d’état, après beau- 
coup d’intendances , frère aîné de Defmarets , 
contrôleur-général. 

Voifin époufa, en 1683, la fille de Trvi- 
daine , maître des comptes ; & , cinq ans après , 
étant maître des requêtes, fut, je ne fais 
par quel crédit, envoyé intendant en Hai- 
naut, d’où il ne fortit que confeiller d’état , 
en 1694. Sa femme avoit un vifage fort agréa- 
ble, fans rien d’emprunté, ni de paré; l’air 
en étoit doux, fimple, modefte, retenue & 
mefurée, toute occupée de fon domeftique 
& de bonnes œuvres; au fonds, de l’efprit, 
du fen6, du manège, de l’adrefie, de la con- 
duite, furtout une infinuation naturelle, & 
l'art d’amener les chofes fans qu'il y parût. 
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Perfonne ne s’entendoit mieux qu’elle à te- 
nir une maifon, & à la magnificence, quand 
cela convenoit, fans offenfer par la profufion , 
à être libérale avec choix & avec grâce, & 
à porter l’attention à tout ce qui lui pou- 
voir concilier tout le monde. L'opulence de 
fa maifon , & encore plus fes manières polies 
& attrayantes, mais avec juftefle à l’égard 
des différences des perfonnes , l’avoient ex- 
trêmement fait aimer, furtout des officiers, 
pour le foulagement defquels elle fit mer- 
veille pendant les fiéges & après les aérions 
qui fe pafiêrent en Flandre, & de foins, & 
d’argent, & de toutes façons. Elle avoit fait 
beaucoup de liaifon avec M. de Luxembourg , 
qui y commandoit , tous les ans , les armées , 
& avec la fleur la plus diftinguée des géné- 
raux qui y fervoient, furtout avec M. de 
Harcourt , qui y. eut toujours des corps fé- 
parés. 

M. de Luxembourg l’avertit de bonne 
heure de ce qu’il falloir faire pour plaire à 
madame de Maintenon, venant für la fron- 
tière, & elle en fut profiter parfaitement. 
Elle la reçut chez elle, à Dinant, où elle 
fut pendant que le Roi affiégeoit Namur; 
la falua à fon arrivée, pourvut avec le der- 
nier foin, à kl commodité & à l’arrangement 
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de Ton logement; courtifa jufqu’à fes moin- 
dres domeftiques, fe renferma après dans fa 
chambre, fans fe montrer à elle ni aux au- 
tres dames de la cour, que précifément pour 
le devoir, donnant ordre à tout, de cette 
retraite, de manièreà contenter tout le mon- 
de; mais, comme li elle n'eût pas habité fa 
maifon. Une réception fi fort dans le goût 
de madame de Maintenon, la prévint favo- 
rablement pour fon hôtefie. Ses gens, char- 
més d’elle, s’empreffèrent à lui raconter tout 
ce qu’elle avoit fait après Neerwinde, pour 
les officiers & les foldats bleflès; fa libéra- 
lité, le bon ordre de fa maifon, & à lui van- 
ter fa piété & fes bonnes œuvres. 

Une bagatelle heureufe, & hetareufement 
prévue, toucha tout à fait madame de Main- 
tenon. En un inftant, le temps pafià d’une 
chaleur exceffi ve à un froid humide , qui dura 
long -temps. Aufii-tôt une belle robe -de- ' 
chambre , mais modefte & bien ouatée , parut 
dans un coin de fa chambre. Ce préfent d’au- 
tant plus agréable que madame de Main- 
tenon n’en avoit point apporté de chaude , ne 
lui en parut que plus galant, par la furprife 
& par la fimplicité de s’offrir tout feul. 

La retenue de madame Voifin acheva de 
la charmer. Souvent deux jours de fuite fans 
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la voir, non pas même fur fon paffage , elle 
n’alloit chez elle, que lorfqu’elle l’envoyoit 
chercher; à peine s’y vouloit-elle affeoir, 
toujours occupée de la crainte d’importuner, 
ti de l’attention à faifir le moment de s’en 
aller. Une telle circonfpeétion , à quoi ma- 
dame de Maintenon n’étoic pas accoutumée, 
tint lieu du plus grand mérite. La rareté de- 
vint la fource du délir, qui attira à l’habile 
hôteffe les agréables reproches, qu’elle étoit 
la feule perfonne qu’elle n’eût pu apprivoi- 
fer. Elle prit un véritable goût à fa conven- 
tion & à fes manières. Madame Voifin ne 
s’ingéra jamais de rien, même après qu’elle 
fut initiée, & finalement plut fi fort à ma- 
dame de Maintenon dans ce long féjour qu'elle 
fit chez elle, qu’elle s’offrit véritablement 
à elle, & lui ordonna de la voir toutes les 
fois qu’elle iroit à Paris. Il parut toujours 
plus d’obéiffance dans l’exécution que d'em- 
prefiement, & elle réuffit de plus en plus, 
par fes manières fi refpeétueufes & fi réfer- 
vées. Le voyage de Flandre , de 1693 , donna 
tm nouveau dégré à cette amitié, qui va- 
lut, l’année fuivante , une place de confeiller 
d’état à Voifin. 

Fixés de la forte à Paris , fa femme fe tint • 
dans fa même rcferve , ne voyoit madame 
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de Maintenon que rarement, prefque tou- 
jours mandée, & devenue plus familière» 
venoit quelquefois d’elle-même par recon- 
noiffance, par attachement, toujours de loin 
en loin, en forte que ce commerce demeura 
long-tempj$ méconnu , & à l’abri de l'envie , 
des réflexions & des mauvais offices. 

Avec le même art, mais diverfifié fuivant 
-les convenances , elle fut cultiver tous les 
gens principaux qu’elle avoit le plus vus en 
Flandre, &jufqu’à Monfeigneur, qui y avoit 
eommandé , en 1694 , & à qui M. de Luxem- 
bourg, général de l'armée fous lui, en avoit 
dit mille biens , & d’autres gens depuis. Le 
mari, de fon côté, affidu à fes fonctions, 
ne parut fonger à rien jufqu’à ce que Cha- 
millart, trop chargé d’affaires, remît celle 
de Saint-Cyr, que madame (de Maintenon 
donna à Voifin. La relation, par ce moyen, 
devint entr’eux continuelle, & la femme de 
plus en plus rapprochée , & tous deux d’au- 
tant plus goûtés , qu’ils fe tinrent fagement 
dans leurs mêmes bornes de retenue, qui les 
avoient fi bien fervis. 

Alors néanmoins les yeux s’ouvrirent fur 
eux, & Voifin devint, comme le candidat 
bannal de toutes les grandes places. Lafië 
de n’en efpérer aucune par la folidité où il 
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voyoit toutes celles du miniftère , il délira 
ardemment , & madame de Maintenon , pour 
lui , celle de premier préfident. Il fut heu- 
reux que Chamillart tint ferme pour le Pelle- 
tier , pour plaire au duc de Beauviiiiers, & pour 
foi-même, qui, par la cafcade, fit avocat- 
général un fils de fon ancien ami Lamoignon , 
qui le paya tôt après d'une étrange ingra- 
titude. 

Comme on juge par les évènemens, on 
regarde comme une faute groffière à Cha- 
millart, de ne s’être pas défait de ce rival 
à toutes places, en lui faifant tomber celle 
de premier préfident; mais, comme rien 
n’eut tant de part à la promotion de le Pel- 
letier, que le crédit que fon père (qui ne 
mourut que plus de quatre ans après) con- 
ferva, toute la vie, auprès du Roi, qui fe 
piqua toujours 'de l’aimer, &qui lui fit plus de 
grâces pour fa famille, depuis fa retraite, 
qu’il n’en avoit obtenu pendant fon minif- 
tère. Yoifin eut grand befoin de la femme, 
dont la providence le pourvut. 

Devenu maître des requêtes , fans avoir 
eu le temps d’apprendre dans les Tribunaux, 
& de là pafie promptement à l’Intendance, 
il demeura parfaitement ignorant ; d’ailleurs, 
fec, dur, fans politefie, ni favoir vivre, & 

* 
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pleinement gâté , comme le font prefque tous 
les intendans, furtout de ces grandes inten- 
dances. Il n'en eut pas même le fa voir vivre, 
mais tout l’orgueil, la hauteur & l’infolence. 
Jamais homme ne fut li intendant que celui- 
là, & ne le demeura fi parfaitement toute 
fa vie , depuis les pieds jufqu’à la tête, avec 
l’autorité toute crue pour tout faire & ré- 
pondre à tout; c’étoit fa loi & fes prophè- 
tes ; c’étoit fon code , fa coutume , fon droit ; 
en un mot, c’étoit fon principal & tout pour 
lui : aufii excella- 1- il dans toutes les par- 
ties d’un intendant. Ce grand, facile & ap- 
pliqué travailleur , d'un grand détail , & 
voyant & faifant tout par lui-même; d’ail- 
leurs farouche & fans aucune fociété, non 
pas même devenu confeiller d’état, & après 
miniilre incapable de faire les honneurs de 
chez lui. 

Le courtifan, le feigneur, l’officier géné- 
ral & particulier, accoutumés à l’accès facile 
& à l’affabilité de Chamillarr, à fa patience 
à écouter, à fes manières douces, mefurées,’ 
honnêtes, proportionnées, de répondre même 
à des importuns & à des demandes & à des 
plaintes fans fondement, & au ftyle fem- 
blable de fes lettres , fe trouvèrent bien éton 
nés de trouver en Voifin tout le contre- 
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pied , un homme à peine vifible & fâché 
d’être vu, refroigné, éconduifeur, qui cou- 
poit la parole, qui répondoit fec & ferme, 
en deux mots; qui tournoit le dos à la ré- 
pliqué , ou fermoit la bouche aux gens , par 
quelque chofe de fec, de dur & d’impérieux, 

& dont les lettres, dépourvues de toute po- 
litefle, n’étoient que la réponfe laconique, 
pleine d'autorité, ou l’énoncé court de ce 
qu’il ordonnoit en maître, & toujours à tous, 
le Roi le veut ainfi. 

Malheur à qui eut avec lui des affaires de 
difcuflion, dépendantes d’autres règles que 
de celles des intendans ; elles le fortoient de 
fa fphère; il fentoit fon foible, il coupoic 
court & brufquoit pour finir. D’ailleurs, il 
n’étoit pas injufte pour l’être, ni mauvais 
par nature; mais il ne connut jamais que 
l’autorité , le Roi & Madame de Maintenon , 
dont la volonté fut fans répliqué, fa fouve- 
raine loi & raifon. 

» ■ - ■ — — 

Anecdote fur le Minifre de la guerre , 

V O J S J N. 

l/Z Maréchal de Villars envoya cinq dif- 

férens projets , pour recevoir les ordres du * 
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Roi. La face des affaires fur laquelle on 
s’étoit réglé , avoir un peu changé en Flan- 
dre , & c’étoit fur quoi il s’agifloit de pren- 
dre un nouveau plan. Voifin reçut ces projet* 
à Marly. Il avoir toujours oui dire & fu 
depuis , par les officiers principaux » depuis % 
qu’il fut en Flandre, peut-être même par 
M. de Luxembourg, qui, avec grande rai- 
fon , s’en plaignit fouvent , que Louvois, 
Barbéfieux , & depuis Chatnillart , les déci- 
doient , & faifoient les réponfes toutes prê- 
tes, qu’ils montroient feulement au Roi. 

Sur ces exemples , il en voulut ufer de même ; 
mais le coup d’efl'âi fe trouva trop fort pour 
lui , & il ne put. Il fentit que de détermi- 
ner un plan de campagne & les partis à pren- 
dre fur fe$. diverfes opérations , étoit une 
befogne qui paffoit un intendant de fron- 
tière , & un confeiller d’état ; qu’il n’y con- 
noiffoit rien , & que la chofe dépaffoit tout à 
fait fes lumières. 

Il porca donc au Roi tous les projets, 

& lui dit qu’il étoit fi nouveau dans fa place , 
qu’il croyoit pouvoir lui avancer, fans hon- 1 
te, que le choix de ces projets le pafioit, 

& qu’en attendant qu'il en fût davantage, 
il le fupplioit de vouloir bien le décider lui- 
même. Ce n’étoit pas là le langage du pauvre 
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Chamillart , ni celui de Louvois même ; c’é- 
toit lui qui avoit réduit les généraux à ce 
point, après qu’il fut délivré de M. le Prince 
& de Turenne; mais il fentoit combien le 

V 

Roi étoit jaloux , & à quel point il fe pi- 
quoit d’entendre la guerre. Il fit donc là 
defius , comme depuV- Manfart fur les pro- 
jets de fon métier-; il fit tout, mais avec 
l’art de faire accroire au Roi que c’étoit . 
lui-même qui faifoit , dont il exécutoit & 
expédioit feulement les ordres. Son fils en 
ufa de même ; mais Chamillart , tout de bon , 
lailîoit faire au Roi. 

. Louis XIV fut donc également furpris & 
irrité d’un langage fi nouveau; il fe fâcha 
de voir un homme de robe vouloir, à l’a- 
venir, décider fur la guerre, & le préten- 
dre, comme un apanage de fa pface, tandis 
qu’il la donnoit principalement à la robe , 
pour en favoir plus qu’eux, & pouvoir com- 
pter tout faire. Il fe redrefià d’un pied; 
&, prenant un ton de maître, lui dit qu’il 
voyoit bien qu’il étoit neuf, de prétendre 
décider de quelque chofe; qu’il vouloit donc 
qu’il apprît, & de plus retînt bien, pour 
ne 1 oublier jamais , que fa fonction étoic 
de prendre Tes ordres , & les expédier; & 
la fienne, à lui , d’ordonner de toutes ehofes. 
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& de décider des plus grandes & des plus 
petites. Il prit enluite les projets , les exa- 
mina , prefcrivit la réponfe que bon lui fem- 
bla , & renvoya féchement Voifio , qui ne 
favoit plus où il en étoit, & qui eut grand 
befoin de fa femme , pour lui remettre la 
tête; & de Madame de Maintenon , pour 
le raccommoder , & l'endoétriner mieux 
qu’elle n’avoit encore eu le loifir de faire. 

Certe fcène fut fuivie d’un autre chagrin; 
aufii nouveau dans cette place, que contraire 
au goût, à l’efprit, aux maximes & à l'u- 
fage du Roi, il défendit à Voifin de rien 
expédier fans le maréchal de Boufflers, & 
ordonna à celui-ci de tout examiner , telle- 
ment qu'on vit aller continuellement le ma- 
réchal & le nouveau miniftre l’un chez l’au- 
tre, & plûs fouvedt le dernier, portant le 
porte-feuille chez le maréchal , & les deux 
commis des lettres les porter , tous les jours, 
une, & fouvent plufieurs fois, chez lui avec 
le projet des réponfes auxquelles le maréchal 
effaçoit, ajoutoit, corrigeoit ce qu’il jugeoit 
à propos. 

L’humiliation étoit grande pour un minif- 
tre, d’avoir fans cefle à préfenter fon thème 
à la correction d’un feigneur qui n’entroic 
pas dans le confeil , & qui n’alloit point 
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commander d'armée. Une fon&ion fi haute 
& fi fingulière , mit le maréchal dans une 
grande relation d'affaires avec le Roi , & 
dans une confédération éclatante , ajoutée 
encore à celle de Lille , & à la part publique 
qu’il avoic eue à la difgrace de.Chamillart. 
Voifln fut fouple , & fûr de madame de 
Maintenon,&, par elle, du maréchal meme, 
attendit du bénéfice du temps de fortir de 
tutèle , fans témoigner de s’en laflér , & 
moins qu’à perfonne , au tuteur qui lui avoit 
été donné. 

<==~====r=====^^éS£=s==== mumua - . » 

Anecdote fur V Abbé de Pom - 
PADOUX. 

Iv’abbé de Pompadour avoit un laquais 
prefqu’auffi vieux que lui, à qui il donnoit , 
outre fes gages, tant par jour, pour dire fon 
bréviaire à fa place, & qui le balbutioit dans 
un des coins des antichambres , où fon maître 
alloit. Il s’en croyoit quitte de la forte, ap- 
paremment fur l’exemple des chanoines , qui 
payent des chancres pour aller chanter au 
ohœur pour eux. 
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Albergotti ; fon Caractère. 

i^LBEUGOTTri avoir le régiment Royal- 
Italien , qui vaut beaucoup , & que Magalpt- 
ti, fon oncle, avoit eu auparavant. Il avoit 
plus d’efprit que fon oncle , de grands talens 
pour la guerre, & beaucoup de valeur, plus 
d’ambition encore, & tous les moyens lui 
étoient bons pour arriver à fon but. C’étoit 
un homme très-dangereux, très-intimément 
mauvais, & foncièrement mal-honnête-hom- 
me , avec un froid dédaigneux , & qui palfoit 
les journées fans dire une parole. Son oncle , 
qui étoit Florentin , l’avoit initié dans la 
confiance de M. de Luxembourg, & par là 
dans la compagnie choifie de l’armée qui lui 
fraya celle de la cour. Il étoit intimémenc 
aufii avecM. le Prince de Conti , par la même 
raifon, & fort bien avec M. le Duc. 

Albergotti devint enfuite un favori de M. 
de Vendôme, qui lui valut la protection de 
M. du Maine , lequel l’approcha de madame 
de Maintenon. On verra qu’il étoit bon de 
faire connoître cet Italien. 
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Particularités furie Siège de Lill e ( i). 

L e Prince Eugène n’avoit point diffimulé fa 
joie, lorfqu’il fut qu'il auroit affaire au ma- 
réchal de Boufflers : il craignoit moins un 
homme comblé d’honneur &de rccompenfes, 
qu’il n’eût fait un officier général , dont tou- 
tes les efpérances de fortune auroient été fon- 
dées fur fa défenfe. Il éprouva qu'il s’étoie 
trompé, & je ne comprends pas comment le 
fouvenir de la défenfe de Namur ne lui avoit 
pas donné une autre opinion de Boufflers, qui, 
à la vérité, en fut fait duc ; mais qui , à cette 


(i) Le maréchal de Boufflers capitula pour la ville de 
Lille , le foixante-deuxième jour depuis la tranchée ou- 
verte. Le prince Eugène lui écrivit un billet, pour le fé- 
liciter de la belle défenfe qu’il avoit faite, & il lui mar- 
qua, en même temps, qu’il le laifloit le maître de drefler 
les articles de la capitulation. On commença par régler ce 
qui conccrnoit les bourgeois , & elle fut lignée par les Dé- 
putés des États-généraux , à qui la ville devoir relier. Celle 
delà garnifon fut fignée le lendemain , vingt-trois Oélobre 
(1708); Aï. de Boufflers n’entra dans la citadelle que le 29, 
ayant obtenu trois jours pour donner avis à M. le Duc de 
Bourgogne , de ce qui fe pafloit , ôt recevoir fes ordres. Tout 
le mondetombe d’accord, que jamais ville n’a été plus vive- 
ment attaquée , ni plus vigoureufement défendue. Les afflé- 
geans n’emportèrent aucune pièce que par un combat dans 
les formes ; 5 c fou vent à peine en étoient-ils maîtres , qu’ils 

en étoient chalTés Ils eurent dix-fept à dix-huit mille 

hommes rais hors de combat pendant ce liège , qui coûta 
cinq mille hommes è la garnifon. 

Mémoires four VlUftoirt. D’Av R t G N r. 
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txception, grande ,àla vérité, étoit déjàtout 
ce qu’il étoit à Lille. L’ordre, l'exactitude, 
la vigilance, c’étoitoùil excelloit; fa valeur 
étoit nette, modefte, naturelle, franche, 
froide; il voyoic tout, & donnoit ordre à 
tout, fous le plus grand feu , comme s’il eût 
été dans fa chambre. Égal dans le péril, rien 
ne lui échauffoit la tête , pas même les plus fâ- 
cheux contre-temps. Sa prévoyance s’étendoit 
à tout ; & , dans l'exécution , il n’oublioit 
rien. Sa bonté & fa politefle, qui ne fe dé- 
mentoient en aucun temps , lui gagnoient 
tout le monde ; fon équité , fa droiture & 
fon attention à fe communiquer & à pren- 
dre confeil , fa patience à laifler débattre 
avec liberté, fa délicatefle à faire toujours 
honneur de leurs confeils, quand ils avoient 
réufîi, à ceux qui les lui avoient donnés, & 
des allions de grâces à ceux qui les avoient 
faites, lui dévouèrent les cœurs. Les foins 
qu’il prit , en arrivant, pour faire durer les 
munitions de guerre & les vivres; l’égale 
proportion qu’il fit garder en tout le temps du 
fiége , en la diftribution du pain , du vin , de la 
viande & de tout ce qui fert à la nourriture, 
où il préfida lui-même , & les foins infinis 
qu’il fit prendre, & qu’il prit lui-même des 
hôpitaux, le firent adorer des troupes & des 
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bourgeois; il les aguerrit, je dis les troupes, 
qui faifoient la plus nombreufe partie de fa 
garnifon , compofée des fuyards d’Oudenar- 
de ; & les bourgeois qu’il avoir enrégimentés, 
il en fit des foldats , qui ne furent point infé- 
rieurs à ceux des vieux corps. Acceffible à 
toute heure, prévenant pour tous; attentif à 
éviter, autant qu’il le pouvoir, la fatigue 
aux autres, 8t les périls inutiles; il fatiguoit 
pour tous, fe trouvoit par-tout, & fans celle 
voyoit 8t difpofoit par lui-même, & s’expo- 
foit continuellement. Il couchoit tout habillé 
aux attaques, & il ne fe mit pas trois fois 
dans fon lit depuis l’ouverture de la tran- 
chée, jufqu’à la chamade. On ne peut com- 
prendre comment un homme de fon âge & 
ufé à la guerre , put foutenir un pareil travail 
de corps 8s d’efprit, & fans fortir jamais de 
fon fang-froid & de fon égalité. On lui re- 
proche qu’il s’expofoit trop; il le faifoit pour 
tout voir par fes yeux, & pourvoir à tout à roe- 
fure ; il le faifoit auffi pour l’exemple & pour 
fa propre inquiétude que tout allât & s’exécu- 
tât bien. Il fut légèrement blefiéplufieurs fois, 
i’en cachoit tant qu’il le pou voit, 8s n’en 
changeoitrien à fa conduite journalière; mais 
un coup à la tête l’ayant renverfé, il fut porté • 
chez lui , malgré lui ; on vouloit le faigner , il 
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s’y oppofa, de peur que cela ne lui ôtât des 
forces , & voulut fortir. La maifon étoic inves- 
tie, il fut menacé par les cris des foldats, 
qu’ils quitteroient leurs poftes , s’ils le re- 
voyoient de plus de vingt-quatre heures de 
là. Il les paffa, affiégé chez lui, forcé à fo 
faire faigner, &à fe repofer. Quand il repa- 
rut, on ne vit jamais tant de joie. Abondance 
à fa table, fans aucune délicatefle. Il fe traita 
toujours à proportion , comme les autres , 
pour les vivres ; & , outre ce qu’il avoit ap- 
porté d’argent pour foi , il emprunta encore, 
en arrivant, tout ce qu’il put, & s’en fervic 
libéralement pour le fervice , pour donner aux 
foldats,& fecourirdes officiers, avec une fim- 
plicitc admirable dans toutes fes aftions ; & 
voilà, comme il arrive quelquefois, quel» 
bonté & la droiture de l’ame étendent l’ef- 
prit & l’éclairent dans de grandes occafions. 
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VaiJJelle d’argent ( i ) portée à la Mon- 
noie. 

IL A vilaine créature que le Duc de G * * * 
«voit époufée , étant revenue de Bayonne par 
ordre du Rot (1710)» où fes pillages & d’a- 
tdreffe & de force avoient trop éclaté , où 
elle avoir impunément volé les perles de la 
Reine d'Efpagne, & à qui elle avoit manqué 
de refpeét en toutes façons , étoit au défefpoir 
de fe retrouver à Paris , exclue du rang & des 
honneurs de fon mariage. 

En attendant Rouillé , qui à l’arrivée de 
Torcy , eut ordre de revenir , on avoit jugé 
à propos de ranimer le zèle de tous les ordres 
du Royaume, en leur faifant part des énor- 
mes volontés (2) , plutôt que des propofitions 
des ennemis , par une lettre imprimée du Roi 

(1) En 1759 » on publia un Arrêt du confeil , par le- 
quel le Roi, en exhortant fes fujets à porter leur vailTelle 
à la Monnoie, pour être convertie en efpèces pour les 
befoins de l’État, fixe le prix qui leur en fera payé. Sa Ma- 
îeftê donna l’exemple , 6c commença par y envoyer la 
fienne. 

(a) Les Plénipotentiaires François , après différentes 
tentatives inutiles vis à vis des alliés , s’étoient réduits i. 
follicitcr la Sicile & la Sardaigne , peur le Roi Philippe. Les 
alliés leur ayant demandé quelle l'urecé l’on donneroit 
pour l’évacuation de l’Efpagne & des Indes, ils répondi- 
rent <iue le l’voi Jrès- Chrétien tâcheroic de perfuader 
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aux Gouverneurs des provinces , pour l’y ré- 
pandre & y faire voir jufqu’à quel excès le 
Roi s’étoic porté pour obtenir la paix , & 
combien il étoit impoffible de la faire. Le 
fuccès en fut tel qu’on l’avoit efpéré. Ce ne fut 
qu’un cri d’indignation & de vengeance ; ce 
ne fut que propos de donner tout fon bien 
pour foutenir la guerre , & d’extrémités fem- 
blables , pour lignaler fon zèle. Cette G * * * 
crut trouver dans cette efpèce de déchaî- 
nement un moyen d’obtenir ce qui lui 
étoit interdit , ce qu’elle défiroit avec tant 
de paffion. Elle propofa à fon mari d’aller. 
, offrir au Roi fa vaiflelle d’argeut, dans l’ef- 
pérance que cet exemple feroit fuivi , & 


Philippe V, d’accepter le partage qu’on lui afligneroit, & 
que, fuppofé qu’il ne réuîsît pas, il fourniroit de l’argent 
. aux alliés , pour les aider à le faire fortir d’Efpagr.e. Les 
alliés trouvèrent qu’il ne fuffifoit pas que le grand - père 
donnât de l’argent pour contribuer à détrôner fon petit* 
fils; ils exigèrent qu’il fe chargeât feul dé le détrôner, 
& cela dans l’efpace de deux mois ; faute de quoi , ils 
recommenceroient leurs hoftilitès contre la France, en 
gardant néanmoins les places qui leur auroient été remi- 
les en conféquence des préliminaires. Ils offrirent feule- 
ment , comme une grâce , d’ordonner à leurs armées de 
Catalogne & de Portugal, de féconder les efforts que 
feroient les François pour chaffer le Roi Philippe. Le* 
peuples eurent honte de voir le IV/onarque humilié , fa- 
crifier toute fa gloire à l’intérét de leur tranquillité; &, 
malgré leur épuifement, ils portèrent les charges delà 
guerre avec d’autant plus de patience, qu’ils favoient ce 
qu’ou avoit offert pour acheter la paix. 

Mémoire! four l'tiifioirt. D’Avaicmo 
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qu'elle auroit le gfé de l’invention, & d’a- 
voir fu fe procyrer un fecours fi prompt, 
fi net & fi confidérable. Malheureufemenc 
pour elle , le duc de G * * * en parla au duc 
de Boufflers , fon gendre , comme il alloit 
exécuter ce confeil. Le maréchal trouva cela 
admirable , s’en engoua , alla fur les pas de 
fon beau-père offrir la fienne, dont il avoit 
en grande quantité , & admirable , & en fit 
tant de bruit , pour y exhorter tout le monde , 
qu’il pafla pour l’inventeur , & qu’il ne fit 
pas feulement mention de la vieille G***, 
ni même du duc de G***, qui en furent les 
dupes , & elle enragée. Il en avoit inftruit 
Chamillart, fon ancien ami du billard, pour 
en parler au Roi. Cette offre entra dans la 
tête du miniftre , & par lui , dans celle du 
Roi, à qui Boufflers alla tout droit. Lui & 
fon beau-père furent fort remerciés. Aufifi- 
tôt la nouvelle en vola au chenil. M. d« 
la Rochefoucault fe fit mener à l’inftant 
chez le Roi , qu’il trouva prêt à pafier chez 
Madame de Maintenon, & l’embarrafià par 
une vive fortie de plaintes & de reproches , 
qui n’étonnèrent pas moins le courtifan^ 
car, cette fois, il l’attendit à fon pafiage. 
La fin de ces convulfions énergiques , la caufe 
de fon mauvais traitement, de fon profond 
• malheur. 
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malheur, fut que le Roi, voulant bien ac- 
cepter la vaifielle de tout le monde, ne lui 
eût pas fait la grâce de lui demander d’a- 
bord la fienne. A ces mots , le Roi l’en tint 
quitte à bon marché, & pour la première fois 
le courtifan , au lieu d’applaudir, l’écouta 
en filence , en levant les épaules. Le Roi 
répondit qu'il n’avoit encore rien réfolu fur 
cela ; que , s’il acceptoit les vaifièlles , il 
feroit averti, & qu’il lui favoit gré de fon 
zèle. Le duc redoubla d’empreflèment & de 
cris , en aveugle qu’il étoit, avec lefquels 
il fuivit le Roi tant qu’il put , au lieu des 
termes qui ne le prefentoient pas fouvent à 

lui , & bien content de foi , s’en retourna dans 
fon chenil. 

Ce bruit de la vaiflelle fit un grand tin- 
tamare à la cour; chacun n’ofoit ne pas offrir 
la fienne; chacun y avoit grand regret. Lés 
uns la gardoient pour une dernière reffource , 
dont il les fâchoit fort de fe priver; d’autres 
crajgnoient la mal -propreté de l'étain & de 
la terre ; les plus efclaves s'affljgeoient d’une 
Imitation ingrate, dont tout le gré feroit 
pour l’inventeur. 

Le lendemain , le Roi en parla au confeil 
des finances, & témoigna pencher fort à rece- 
voir la vaiflelle de tout le monde. Cet expé- 

Suppl. Tome IF\ ' E 
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. dient avoir déjà été propofé , & rejeté par 
Pontchartrain, lorfqu’il étoit contrôleur-gé- 
néral, qui, devenu chancelier, n’y fut pas 
plus favorable. On objeftoit que l’épujfemenc 
étoit depuis ceterops-là infiniment augmenté , 
& les moyens également diminués ; ce fpé- 
cieux ne le toucha point ; il opina forte- 
ment contre, repréfenta le peu de profit, 
par rapport à l’objet fi confidérable pour 
chaque particulier, & un profit court & peu . 
utile, qui tôt perçu, n’apporteroit pas un 
foulagetnent qui tînt lieu de quelque chofe; 
l'embarras & la douleur de chacun , & la 
peine dans l’exécution de ceux-là même qui 
le feroient de meilleur cœur; la honte de 
la chofe en elle -même; la bigarrure de la 
cour , & de la première volée , d’ailleurs 
en vaiflelle de terre & des particuliers & des 
provinces en vaiflelle d’argent , fi on en 
laifloit la liberté , & fi on ne la laifloit pas, 
le défefpoir général & la reflource des cachet- 
tes ; le décri des affaires , qui après cette 
reflource épuifée , & qui la feroit en un mo- 
ment , & paroitroit extrême & dernière , fem- 
bleroic n’en avoir plus aucune ; enfin le bruit 
que cela feroit chez l’étranger, l’audace, le 
mépris, les efpérances que les ennemis en 
concevroient, le fouvenir de leurs railleries. 
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lorfqu’en la guerre de 1688, tant de précieux 
meubles d’argent maffif, qui faifoient l’or- 
nement de la galerie , des grands & petits 
appartenons de Veriailles, & l'étonnement 
des étrangers, furent envoyés à la Monnoie, 
jufqu’au trône d’argent ; du peu qui en re- 
vint , & de la perte ineftimable de ces ad- 
mirables façons , plus chères que la matière , 
& que le luxe avoit introduits depuis fur les 
vaifièlles , qui tourneroient néceflairement 
en pure perte pour chacun. 

Defmarets, quoique celui qui portoit le 
poids des finances, & que cela devoit foula- 
ger de quelques millions, opina en même 
fens & a'vec la même force. Nonobftant de 
fi bonnes raifons & fi évidentes, le Roi per- 
fifta à vouloir , non pas forcer perfonne , mais 
à recevoir la bonne volonté de ceux qui 
préfenteroient leur vaiflélle, & cela fut dé- 
claré ainfi & verbalement ; & on indiqua deux 
voies à faire le bon citoyen , Launai , orfèvre 
du Roi , & la Monnoie. 

Ceux qui donnèrent leur vaifielle à pur 
& à plein , l’envoyèrent à Launai , qui te- 
noit un regiftre des noms & du nombre 
des marcs gu’il recevoir. Le Roi voyoit 
exa&ement cette lifte , au moins les premiers 
jours, & promettoit à ceux-là, verbalement 

E ij . 
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& généralement, de leur rendre le poids 
qu’il recevoit d’eux , quand les affaires 
le lui permettroient, ce que pas un d’eux 
ne crut, ni n’efpéroit, & de les affranchir 
du contrôle, monopole de l’argent, allez 
nouveau pour la vailfelle qu’ils feroient re- 
faire. 

Ceux qui voulurent le prix de la leur, 
l’envoyèrent à la monnoie; on l’y pefoit, 
en y arrivant, on écrivoit les noms, les. 
marcs & la date, fuivant laquelle on payoit 
à chacun à mefure qu’il y avoit de l’argent. 
Plufieurs n’en furent pas fâchés, pour vendre 
leur vailfelle fans honte, & s’en aider dans 
l’cxtrème rareté d'argent; mais la perte & 
le dommage furent ineftimables de toutes ces 
admirables moulures , gravures , cifelures , 
de ces reliefs, & de tant de divers ornemens 
achevés , dont le luxe avoit chargé la vailfelle 
de tous les gens riches , & de tous ceux du 
bel air. De compte fait, il ne fe trouva pas 
cent perfonnesfurla lifte de Launai ; & le to- 
tal du produit en don ou en converfion, na 
monta pas à trois millions. 

La cour & Paris, encore les grolfes têtes 
de la ville, qui n’osèrent s’en difpenfer, & 
quelque peu d’autres, qui crurent fe donner 
du relief , fuivirent le torrent. Nuis autres 
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dans Paris, ni prefque dans les provinces, 
parmi ceux mêmes qui cefsèrent de fè'fervir 
de leur vaiffelle, qui ne furent pas en grand 
nombre, la plupart la mirent dans le coffre, 
pour en faire de l'argent, fuivant leurs be- 
foins, ou pour la faire reparoître dans un 
meilleur temps. 

J’avoue que je fis l’arrière-garde, & que,- 
fort las des monopoles, je ne me fournis 
point à une perte volontaire. Quand je me vis 
ie feul de ma forte, mangeant dans de l’ar- 
gent , j’en envoyai pour un millier de piftoles 
à la Monnoie, & je fis ferrer le refte. J’en 
avois peu de vieille de mon père, & fans fa- 
çons , de forte que je la regrettai moins que 
l’incommodité & la mal- propreté. Ppur M, 
de Lauzun, qui en avoit quantité, & d’admi- 
rable, fon dépit fut extrême, & l’emporta fur 
le courtifan. Le duc de Villeroy lui demanda 
t’il l’avoit envoyée; j’étois avec lui, le duc 
de la Roche-Guyon & quelques autres : Non 
encore , répondit-il , d’un ton bas & touc 
doux. Je ne fais à qui m’adTeffer pour me 
faire la grâce de la prendre , & puis , que 
fais-je s'il ne faut pas que cela paffe fous 
le cotillon de la ducheflè de G***? Nous 
en penHlmes tous mourir de rire, & lui de 
faire la pirouette, & nous quitter. 

Tout ee qu’il y eut de grand ou de conft- 
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dérable, fe fournit, en huit jours, en faïen- 
ce, en épuifèrent les boutiques , & mirent 
le feu à cette marchandise , tandis que tout 
le médiocre continua à fe Servir de fon ar- 
genterie. Le Roi agita de fe mettre à la 
faïence, il envoya fa vaiflelle d’or (i) à 
la Monnoie, & M. le duc d’Orléans, le peu 
qu’il en ^voit. 

Le Roi & la famille Royale fe fervirenc 
de vaiflelle de vermeil & d'argent ; les prin- 
ces & princefles du Sang, de faïence. Le Roi 
fut, peu après, que plufieurs avoient fait de» 
démonftrations frauduleufes , & s'en expliqua 
avec une aigreur qui lui étoit peu ordinaire , 
mais qui ne produiiit rien. Elle feroit mieux 
tombée fur le duc de G*** & fa vilaine épou- 
fe, caufes miférables d’un éclat fi honteux & 
peu utile. Ils n’en furent pas les dupes ; ils 
encoffirèrent leur belle & magnifique vaiflelle, 
& la femme elle-même porta leur vieille à la 
Monnoie : elle fe la fit très-bien payer. 

Pour d’Antin , qui en avoit de la plus 
achevée, & en grande quantité, on peut ju- 
ger qu’il fut des premiers ftir la lifte de Lau- 
nai; mais, dès qu’il eut le premier vent d« 
la chofe , il courut à Paris choifir force por- 


<0 Elle produiflt un peu plus de quatre cent mille livre*. 
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celaine admirable, qu’il eut à grand marché, 
& enleva deux boutiques de faïence, qu’il fit 
porter pompeufement à Verfailles. Cepen- 
dant les donneurs de vaifîelles n’efpérèrent, 
pas long-temps d’avoir plu. Au bout de trois 
mois j le Roi fentit la home & la foibleflè de 
cette belle refiource, & avoua qu’il fe re- 
pentoit d’y avoir confenti. Ainfi alloient 
•lors les chofes , & pour la cour , & pour 
l'état. 



JLtabliJjement du Dixième. 

Iv ’ impossibilité trop bafiement éprou- 
vée d’obtenir la paix , & l’épuifement où étoit 
le Royaume , jetèrent le Roi dans les plus 
cruelles angoifiés , & Defmarets dans le plus 
funefte embarras. Les papiers de toutes les 
efpèces, dont le commerce fe trouvoit inon- 
dé , & qui tous avoient perdu plus ou moins 
de crédit , faifoient un cahos dont on n’aper- 
cevoit pas le remède. Billets d’état , billets 
de monnoie, billets de receveurs-généraux, ' 
billets fur les tailles , billets d’uftenfiles, 
étoient la ruine des particuliers, que le Roi 
forçoit de prendre en payement de lui , qui 
perdoient moitié , deux tiers & plus , & 
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avec le Roi, comme avec les autres. Cet ef- 
compte enrichifi'oit les gens à argent & de 
finance, aux dépens du public; & la circula- 
tion d’argent ne fe faifoit plus , parce que l’ef- 
pèce manquoit , parce que le Roi ne payoit 
plus perfonne , & qu’il tiroit toujours , & 
que ce qu’il y avoit d’efpèces hors de fes 
mains , étoit bien enferme dans les coffres 
des partifans.La capitation doublée & triplée 
à volonté arbitraire des intendans des pro- 
vinces, les marchandifes & les denrées de 
routes efpèces impofées en droits au quadru- 
ple de leur valeur, taxes d’aifés , & autres, 
de toute nature, & fur toutes chofes; tout 
cela écrafoit nobles & roturiers, feigneurs 
& gens d’églife, fans que ce qui en revenoit 
au Roi pût fuffire, qui tiroit le fang de fes 
fujets , fans diftin&ion ; qui en exprimoic 
jufqu’au pus , & qui enrichiflbit une armée 
infinie de traitans & d’employés à ces di- 
vers genres d’impôts, entre les mains de qui 
en demeuroit la plus grande & la plus claire 
partie. Defmarets , en qui le Roi enfin avoit 
été forcé de mettre toute fa confiance pour 
les finances, imagina d’établir, en fus de 
tant d'impôts, cette dixme royale fur tous 
les biens de chaque communauté & de chaque 
particulier du Royaume, que le maréchal de 
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Vauban d’une façon , & Boifeuilbert de l’au- 
tre, a voient autrefois propofée, ainfi que je 
l’ai rapporté , comme une taxeunique , fknple , 
qui fuffiroit à tout , qui entrerok toute entière 
dans les coffres du Roi , au moyen de laquelle 
tout autre impôt feroit aboli, même la taille 
fejufqu’à fonnom.On a vu au même lieu que 
les financiers en frémirent , que les miniftres 
en rugirent, 8s avec quel anathème cela fut 
rejeté, & à quel point ces deux excellena 
& habiles citoyens en demeurèrent perdus. 
C’eft ce dont il faut fe fouvenir ici, puis- 
que Defmarets , qui n’avoit pas perdu de vue 
ce fyftème, non comme foulagement & re- 
mède , crime irrémiffible dans la doétrine 
financière, mais comme furcroît , y eut main- 
tenant recours, fans dire mot à perfonne 
il fit fon projet, qu’il donna à examiner & 
à limer à un bureau, qu’il compofa exprès,. 
& uniquement de Bonville, confeiller d’état, 
mari de fa fœur; Nointel, confeiller d’état, 
frère de fa femme; Vauxbourg, confeiller 
d'état , fon frère ; Bercy, intendant des finan- 
ces, fon gendre; Harlai Cœli, maître des 
requêtes, fon affidé, mort depuis confeiller 
d’état & intendant de Paris, & de trois maî- 
tres financiers. Ce fut donc à ces gens fi bien 
triés à diriger l’affaire, à en diriger L’exé- 
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cution, & à en drefler l'Édit. Nointel feu. 
d’entr'eux eut horreur d’une exaction fi monf- 
trueufe ,& fous prétexte du travail du bureau 
qu’il avoit des vivres des armées, il s’ex- 
cufa d’entrer dans celui-ci. Il fut imité par 
un des trois traitans , a qui apparemment il 
reftoit encore quelque forte d'ame. On fut 
étonné que Vaux bourg ne s’en fût point reti- 
ré, lui qui avoit beaucoup de probité & de 
piété, & qui s’étoit retiré des intendances, 
où il avoit long -temps & bien fervi. Ces 
commiflaires travaillèrent donc, avec aifiduité 
&grandepeine , à furmonter les difficultés qui 
fe préfentoient de toutes parts. Il falloit d’a- 
bord tirer de chacun une confeffion de bonne- 
foi, nette & précife , de .fon bien, de fes 
dettes actives & paffives, de la nature de 
tout cela. Il en falloit exiger des preuves 
certaines, & trouver les moyens de n’y être 
pas trompé ; fur ces points roulèrent toutes 
les difficultés; on compta pour rien la déf- 
lation de l’impôt, même dans une multitude 
d’hommes de tous les états, fi prodigieufe, 
& leur défefpoir d’être forcés à révéler eux- 
mêmes le fecret de leurs familles ; la turpitude 
d’un fi grand nombre; le manquement de 
bien, fuppléé par la réputation & le crédit, 
dont la cefiation alloit jeter dans une ruine 
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inévitable, la difcuffion des facultés de cha- 
cun , la corabuftion des familles , par ces cruel- - 
les manifeftations, & par cette lampe por- 
tée fur leurs parties les plus honteufes; en 
un mot, plus que le coufin-germain de ces 
dénombremens impies, qui ont toujours in- 
digné le Créateur, & appefanti fa main fur 
ceux qui les ont fait faire, & prefque tou- 
jours attiré d’éclatans châtimens. Moins d’un 
mois fuffit à la pénétration de ces humains 
commiflaires, pour rendre bon compte de 
ce doux projet au cyclope qui les en avoit 
chargés. Il revit avec eux l’Édit qu’ils en 
avoient dreffé, tout hériffé de foudres con- 
tre les délinquans qui feroient convaincus; 
mais qui n'avoient aucun égard aux charges 
que les biens portent par leur nature, Se 
dès lors il ne fut plus queftion que de le 
faire palier. Alors Defmarets propofa au Roi 
cette affaire, dont il fut bien faire fa cour; 
mais le Roi , quelqu’accoutumé qu’il fdt aux 
impôts les plus énormes, en fut effrayé. 

«=========~====3S$0^ !» 

Dépôt des Papiers dé État. 

Jusque fort avant, fous le règne de 
Louis XIV , on n’a voit eu foin , fous aucun ; 
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Roi , de ramaflèr les papiers qui concernoient 
l’État , à l'exception de la partie en ce genre 
la moins importante à tenir fecrette, qui eft 
les finances, laquelle ayant des formes juri- 
diques , avoit par conféquent des greffes & 
des dépôts publics à la chambre des comptes. 
Louvois fut le premier qui fentit le danger 
que les dépêches & les inftruétions du Roi & 
de fes miniftres adreffées aux généraux des 
armées, aux gouverneurs & aux autres chefs 
de guerre, & même aux intendans des fron- 
tières, & de ceux-là au Roi & aux miniftres, 
reftaflenc entre les mains de ces particuliers, 
& après eux , de leurs héritiers , & fouvent de 
leurs valets, qui en pouvoient faire de dan- 
gereux «fages , & quelquefois jufqu’aux beu- 
rières, dont il eft arrivé à des curieux d’en 
retirer de très - importantes d’entre leurs 
mains. Quoiqu’alors les guerres dont il s’agif- 
foit dans ces papiers fuflènt finies, & quel- 
quefois depuis fort long- temps, ceux contre 
qui la France les avoit foutenues y pouvoient 
trouver l’explication dangereufe de bien des 
énigmes, & l’éclaircifièment de beaucoup de 
ténèbres importantes à n’être pas mifes au 
jour i & peut-être des trahifons achetées , en- 
core, plus fatales à découvrir pour les farail-. 
les, intéreflces, & pour donner lieu à s’ea 
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mieux garantir. Ces confidérations 'qu’on ne 
comprend pas qu'elles n’ayent plutôt frappé 
nos Rois & leurs miniftres, faifirent M. de 
Louvois. Il chercha tout ce qu’il put trouver 
d’ancien en ce genre, fe fit rendre à mefure 
ces fortes de papiers , & les fit ranger , par an- 
née, dans un dépôt, aux Invalides, où cet 
ordre depuis a été foigneufement obfervé. Tel- 
lement qu’outre la confervation du fecret , on 
a encore par là des inftrudions fûres, où l’on 
peut puifer utilement; ce même défaut étoit 
encore plus périlleux dans la partie de la né- 
gociation , & la chofe eft fi évidente, qu’elle 
n'a pas befoin d’explication. Croifiÿ, charge 
des affaires étrangères , fut réveillé par 1 ’exem- 
ple que lui donnoit Louvois; il l’imita pour 
les recherches do paflë, & pour fe faire ren- 
dre les papiers qui regardoient fon dépar- 
tement à mefure; mais il en demeura là. 
Torcy, fon fils , propofa au Roi , en Mars de 
cette année, de faire un dépôt public de ces 
papiers, qui le trouva fort à propos. Torcy 
prit pour le Roi un pavillon des Petits-Pères* 
près la place des Victoires , parce qu’il entroit 
de fon jardin dans le leur , à l’autre bout du- 
quel eft ce pavillon , très-détaché & éloigné dtt 
eouvent , ifolé de tout,& on y peut entrer 
tout droit de la rue. Il fit mettre en bel ordr® 
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tout ce curieux & important dépôt, où les 
miniftres & les ambafladeurs trouvoient tant 
dequois’inftruire , Stquieftfi foigneufement 
continuéjufqu’àpréfent ,en forte que les héri- 
tiers môme des miniftres de ces départemens, 

& de leurs principaux commis &fecrétaires, 
font obligés d’y remettre tout ce qui fe trouve 
dans les bureaux & les cabinets des fecrétaires 
d’état, lorfque, par mort ou autrement, ils 
perdent leurs charges. Un commis principal & 
de confiance particulière eft chargé de ce dé- 
pôt par département, fous le fecrétaire d’état 
en charge, & y répond de tout. Pontchartrain 
enfuite en a fait autant pour le bien de la ma- 
rine & de la maifon du Roi. On peut dire que 
cet établiüèrnent n’eft pas un des moindres, 
ni des moins importans qui ayent été faits du 
règne de Louis XIV ; mais il feroit à défirer 
que les autres dépôts fulTent placés aufli fure- 
ment que l’eft celui de la guerre. 

■ .ilia » 

Du Cordon-Bleu* 

X^’année 1711 commença par la cérémo- 
nie de faire chevalier de l’ordre M. le prince 
de Conty II n’avoit pas quinze ans. Madame • 
fa mère ne laifibit pas de demander l’ordre pour 
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lui, depuis long-temps, avec le dernier em- 
preffement. L’âge des Princes du Sang, pour 
l’avoir, eft vingr-cinq ans Mais le Roi, qui 
l’avoit donné au comte de Touloufe avant 
quatorze ans , ne fut que répondre à cet exem- 
ple , que M. du Maine fit valoir dans la 
liaifon intime où les affaires de la fucceffion 
de M. le Prince l’a voient mis avec madame 
la princelfe de Conty. Ainfi , moyennant les 
Bâtards , qui peu à peu renversèrent tout St 
défigurèrent tout, les Princes du Sang eurent 
l’ordre fans âge , & comme les fils de France* 
c’eft-à-dire que les fils de la Couronne & 
ceux de l’adultère y étant traités fur l’âge 
en route égalité , les Princes du Sang ne 
purent demeurer exclus du même avantage. 
La préfentation de M. le prince de Conty fut 
une autre nouveauté tout auffi étrange : les 
parens doivent être de même rang que le pré- 
fenté. Lorfque les chevaliers manquent , com- 
me en 1661 & en 1668 , on n’y regarde point 
par l’impoflïbilité ; &. les fils de France font 
parrains indifféremment de tous les chevaliers; 
fuffifamment on revient à la règle toujours otw 
fervée. C’étoit donc à deux Princes du Sang 
à préfenter M. le prince de Conty ; mais il n’y 
avoir de Prince du Sang que M. le Duc , qui 
fût fait chevalier de l’ordre ; la raifon vou- 
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loit donc que, pour le deuxième parrain, otr 
en approchât au plus près ,& que M. du Mai- 
ne, ou, fi fa jambe boiteufe l’en empêchoic, 
le comte de Touloufele fût, puifqu’il ne leur 
manquoitrien nullepart enFrancedu rang de 
Prince du Sang, que des bagatelles aux Prin- 
ces, imperceptibles , & que les enfans même 
de M. du Maine y étoient pareillement mon- 
tés , néanmoins avec la pique d’entre madame 
la Duchefle & M. du Maine , qui étoit dès lors 
très-vive , fur la fucceffion de M. le Prince ; le 
Roi héfita à accoupler M. du Maine avec M. 
le Duc. On pouvoir , pour honorer le Prince 
du Sang , accoupler M. le Duc avec M. le Duc 
d’Orléans ; mais le rang de petit-fils de France ,\ 
fi reçu & fi diftingué de celui des Princes du 
Sang , s’accommoda moins encore de cela que 
M. le duc du Maine. Pour couper court, on 
remonta au faîte, afin que tout y fût fans 
proportion ; on ne s’arrêta point au fils de 
France, quoiqu’il n’y en pût avoir d’un Prince 
du Sang avec eux , & la prefentation fe fit par 
Monfeigneur & le duc de Bourgogne. 
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Portrait de la Courra ijn (i). 

Jamais changement ne fut plus grand ni 
plus marqué que celui que fit la mort du 
Grand Dauphin. Eloigné encore du trône par 
la ferme famé du Roi» fans aucun crédit, & 
par foi de nulle efpérance, il éroit devenu le 
centre de toutes les efpérances & de la crainte 
de tous les perfonnages, par le loifir qu’une 
formidable cabale a voit eu de fe former, de 


(i) Cet article , déjà inféré dans les trois volumes impri* 
_ niés , nous a paru tellement mutilé , que nous ne craignons 
pas de le repréfenter à nos lecteurs, d’après vérification 
faite fur les manuscrits du duc de Saint-Simon. Il eft fans 
doute permis à un Éditeur de retrancher de l’ouvrage qu’il 
a fous les yeux, des faits ou trop forts, ou calomnieux, 
ou même douteux; mais nous ne penfons pas que rien 
l’autorife à changer ces mêmes faits , & à les traiter à fit 
manière. Si cela fe pouvoir ainfi , ce pe feroit plus l’Auteur 
original qu’on offriroit au public; l’Éditeur devicndroitle 
véritable Auteur; &, dans tous les cas, on pourroit légi- 
timement le charger de toutes les erreurs, du premier. Ce 
principe, que nous avons adopté, nous a rendu févères 
jufqu’au fcrupule; les faits, dans ces nouveaux volumes, 
font tels que M. le duc de Saint-Simon les raconte; c’eft 
fa manière , c’eft fou ftyle , en un mot c’eft fa phyfionomie ; 
& , fi nous avons ofé faire quelques médiocres changeraens 
dans la narration , c’eft que les fautes que nous avons re- 
levées étoient celles du copifte, &non les fiennes.On juge 
bien que nous aurions pu rendre avec facilité le ftyle de 
cet ouvrage moins entortillé & plus coulant, mais encore 
une fois, ce n’auroit plus été M. de Saint-Simon. Quant à 
cet article, on verra de quelle importance il étoît de le 
rétablir. II eft comme la clef de beaucoup d’autres; &, 
fans cette clef, on ne les entendroit que bien difficilement. 

IV»/* i* l'Éifitiur. 
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s'affermir, de s’emparer totalement de lui ,fans 
que la jaloufie du Roi , devant qui tout trem- 
bloit, s’en mît en peine, parce que fon fouci 
ne daignoit pas s’étendre par delà fa vie, pen- . 
dant laquelle il ne craignoit rien avec raifon. 

On a déjà vu les imprefiions fi différentes 
qu’elle fit dans l’état & dans le cœur du nou- 
veau Dauphin & de fon époufe, dans le cœur 
de M. le duc de Berry & dans l’efprit de fa 
femme, dans la fituation de M. le duc & de 
madame la ducheffe d’Orléans, & dans l’ame 
de madame de Maintenon, délivrée, pour le 
préfent, de toute mefure & de toute- épine 
pour l’avenir. 

M. du Maine partagea de bon cœur les mê- 
mes affeétioniavec fon ancienne gouvernante, 
devenue fa plus tendre & fa plus abandonnée 
proteélrice; foncièrement mal de tout temps, 
comme on l’a dit, avec Monfeigneur, il avoit 
violemment tremblé, de la manière dont on a 
vu , que ce Prince avoit reçu les divers dégrée 
de fon élévation, & en dernier lieu celui de 
fes enfans II étoit loin d’être raffuré là deffus 
du côté du nouveau Dauphin & de madame la . 
Dauphine; mais un & un font deux. 

Délivré de tous les Princes du Sang en âge 
fc en maintien , dont il avoit fu firôt & fi 
grandement profiter, Monfeigneur de moins 
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& poflédé par madame la ducheffe , lui fut ua 
foulagement dont il ne prit pas même la peine 
de cacher l’extrême contentement. Il avolt 
de trop bons yeux pour ne s’être pas aperça 
que madame la Dauphine n’ignoroit rien de 
la protection qu’il avoit prodiguée au duc de 
Vendôme , fur tout ce qui s’étoit paffé en 
Flandre , pour ne pas fentir ce que les maxi- 
mes du nouveau Dauphin lui faifoient penfer 
fur la grandeur qu'il s’étoit formée, & qu’il 
ce captiveroit pas aifément par fes foupleffe* 
ceux qui pouvoient, & qui, félon toute 
apparence, pourroient le plus fur lui; mai* 
la fanté du Roi lui faifoit efpérer encore 
un long terme de fon aveuglement pout 
lui, pendant lequel il pouvoir efpérer de 
ces heureux hafards, qui mettent le comble 
à la fortune. 

L’efprit léger de M. le duc d’Orléans lui pa- 
rut moins un obftacle, qu’une facilité à en ti- 
rer parti d’une façon ou d’une autre ; celui de 
M. le duc de Berry n’étoit pas pour l’in- 
quiéter; mais il réfolut de n’oublier rien pour 
ne point trouver une ennemie dans madame la 
ducheffe de Berry ;& il la cultiva avecadreffe. 

Il commençoit à goûter un fi doux repos, 
lorfqce , furpris peu de jours après à Marly , 
d’un mal étrange, dans la nuit , fon valet-de- 
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chambre Pentendit râler , & le trouva fima 
connoifiànce. Il cria au fecours ; madame la 
duchefle d’Orléans accourut en larmes; ma- 
dame la Duche!îe& Mefdemoifelles fes filles, 
par bienféance , & beaucoup de gens pour 
faire leur cour , dans l’efpérance que le Roi 
fauroit leur empreflèment. M. du Maine fut 
faigné & accablé de remèdes , parce qu’aucun 
ne réuffifloit. Fagon , à qui deux heures à peine 
fuffifoient pour s’habiller par degrés , n’y vint 
qu’au bout de quatre , à caufe de fa fueur 
de toutes les nuits. Il étoit de tous le plus 
nécefîaire en cette occafion , parce qu’il con- 
noiflbit ce mal par fa propre expérience , quoi- 
que jamais fi rudement attaqué. Il gronda fort 
de la faignée , & de la plupart des remèdes. 
On tint confeil fi l’on éveilleroit le Roi , & 
il pafla que non , à la pluralité des voix. Il 
apprit à fon petit lever toutes les alarmes de 
la nuit , qui étoient déjà bien calmées , il alla 
voir ce cher fils , dès qu’il fut habillé , & y 
fut deux fois le jour pendant les deux ou 
trois premiers , & uneenfuite tous les jours, 
jufqu’à ce qu’il fut tout à fait bien. Madame 
du Maine ( i ) étoit cependant à Sceaux. Au 


(i) Le mariage de M. le duc du Maine augmenta Ta timi- 
dité naturelle & fon humeur farouche. II époufa une 
Princefiè du Sang, d’un cara&ôre entièrement oppofé an 
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milieu des fèces qu'elle y donn oit, elle s'écria 
qu’elle mourroit, 11 elle voyoit M. do Maine en 
cet éiat, & ne fortit point de fon palais enchan- 
té. M. du Maine, accoutumé à en approuver 
tout fervilement , approuva fort cette condui- 


fien , aufli vive & entreprenante qu’il étoit doux & tran- 
quille. Cette Princefle abufa de fa douceur; elle fecoua 
bientôt le joug, qu’une éducation peut-être trop févèrq 
lui avoit irapofé; elle dédaigna de faire fa cour au Roi, 
pour tenir la ficnne à Sceaux, où, pour la dépenfe, elle 
ruina M. fon mari , lequel approuvoit ou n’ofoit s’oppo- 
fer à Tes volontés. Le Roi lui en parla, mais inutilement , 
& voyant enfin que fes repréfentations ne fervoient qu’à 
faire fouffrir un fils qu’il aimoit , il prit le parti du filen- 
ce , & le laifTa croupir dans fon aveuglement & fa foiblelle. 

Je me fouviens à propos de ce mariage de M. du 
Maine, que le Roi, qui penfoit toujours jufic, auroic 
déliré que les Princes légitimés ne fe fulTent jamais 
mariés. Ces gens-là, difoit-il à madame de Main tenon, 
ne devroient jamais fe marier. Mais M. le duc du Maine 
avoit voulu l’être ; cette même fagefle du Roi auroit fait 
du moins qu’il auroit choili une fille d’une des grandes 
Maifons du Royaume , fans les perfécutions de M. le Prin- 
ce, quiregardoit ces fortes d’alliances, comme la fortune 
de la fienne. Je fais bien que le Roi auroit eu deflein de 
choifir mademoifelle d’Uzès , & qu’il étoit fur le point 
de le déclarer, iorfque M. de Barbézieux vint lui faire 
part de fon mariage avec elle, ce qui fit que le Roi n’y 
fongea pas davantage. Tout efl en conjcfture dans cette 
vie, difoit le maréchal de Clércrobault, & la deilinée de 
tnademoifcllc d*Uzês en cft une preuve. 

Souvenirs de Caylus. 

Elle aimohbcaucoup la comédie (madame du Maine) 
ft la jouoit fort mal. On la vit.fur le même théâtre avec 
Baron : c’étoit un fingulier contrafte; mais fa cour étoit- 
charmante. On s’y divertifToit autant qu’on s’ennuyoic 
alors à Verfailles ; elle animoit tous les plaifirs par fon 
efprit, par fon imagination, par fes fantaifics; on ne 
pouvoir pas ruiner fon mari plus gaiement. 

- Note de Voltaub. 
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te, & l’alla voir à Sceaux, dès qu’il put marcher. 

Madame la Princeflé de Conty fut celle 
qui regretta Monfeigneur , & qui y perdit le 
moins. Elle l’avoit pofiedé feule & avec em- 
pire , fort long -temps. Mefdemoifelles de 
Liflebonne, qui ne bougeoient de chez elle, 
l’avoient peu à peu partagé , mais avec de 
grandes mefures de déférence. Le règne de 
roademoifelle Choin avoit tout abforbé ce 
qui étoit refté à fa mattrefle , pour qui Mon- 
feigneur ne conferva que de la bienféance , 
accompagnée d’ennui & fouvent de dégoût, 
que l’amufement qu’il trouva chez madame 
la Duchefle ne fit qu'accroître. Madame la 
princefle de Conty n’étoit donc de rien depuis 
bien des années , avec l’amertume de favoir 
mademoifelle de Liflebonne , fa protégée & 
fon amie , en pofleflion des matinées libres de 
Monfeigneur, chez elle, dans un fanttuaire 
fcellé pour tout autre que madame d’Épi- 
noy, où fe traitoient les chofes de confian- 
ce; mademoifelle Choin, fon infidelle do- 
meftique, devenue la reine du cœur & de 
l'ame de Monfeigneur & de madame la Du- 
chefle, intimement liée à elle en tiers de 
tout avec elles & Monfeigneur, qu'elle pofle- 
doit chez elle en cour publique. Il falloit 
fléchir avec toutes ces perfonnes, ne rien 
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voir, leur plaire; &, malgré fes humeurs, 
fa hauteur , fon aigreur , elle s’y éroit ployée , 
& fut allez bonne pour être fi touchée , qu’ella 
penfa fuffoquer deux ou trois nuits aprè* 
la mort de Monfeigneur, en forte qu'elle 
fe confelîa au curé de Marly; elle logeoic 
en haut , au château ; le Roi l'alla voiT. Le 
dégré étoit incommode; il le fit rompre pen- 
dant fon féjour à Fontainebleau, & en fit un 
grand & commode. Il y avoir plus de dix an* 
qu'il n’avoit eu occafion de monter à Marly, 
& il lui falloir de ces occafions uniques pour 
lui faire faire l'eflâi de ce nouveau dégré. 

Madame la princefle de Conty guérit à no* 
dépens. Nous avions le fécond pavillon du 
côté de Marly fixe, le bas pour nous, le 
haut pour M. & madame de Lauzun. Il eft 
aufii près du château que le premier , & n’en a 
pas le bruit. On nous y mit pour donner 
le fécond à madame la princefle de Conty, 
feule avec fa dame d’honneur. Quoiqu’enne- 
mie de l’air & de l’humidité, elle le préféra à 
fon logement du château, pour s’attirer plus 
de monde par la commodité de l’abord ; & y 
tint depuis les grands jours , avec la vieilleflè 
de la cour, qu’elle y raiïembla, & qui, faute 
de mieux, & par la commodité d’un réduit 
toujours ouvert, s’y adonna toute. 
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On jugera aifément du défefpoir & de la 
confternation de cette puifiante cabale, fi bien 
©rganifée, que l’audace avoit conduite aux 
attentats qu’on en a rapportés.- Quoique 
l’héritier de la couronne , qu’elle avoit 
porté par terre , fe fût enfin relevé , & que 
fonépoufe, unie ù madame de Maintenon, 
fe fût vengée de l’aéteur principal d'une 
peine fi incroyable, la cabale fe tenoic fer- 
me, gouvernoit Monfeigneur, ne craignoit 
point qu’il lui échappât , l'entretenoit dans 
le plus grand éloignement de fon fils & de fa 
fille, dans le dépit fecret de la difgrace de 
Vendôme, fe promettoit bien de monter fur 
le trône avec lui, & d’en anéantir l’héritier 
fous ce règne. Dieu fouffle fur leurs defieins ; 
en un inftant , il les renverfe & les affervit, 
fans efpérance à celui pour la perte duquel ils 
n’avoient rien oublié ni ménagé. Quelle ra- 
ge, mais quelle difperfion ! Vendôme en fré- 
mit en Efpagne, où il ne s’étoit jeté qu’en 
pafiknt. De ce moment, il réfolut d’y fixer 
fes tabernacles, & de renoncer à la France, 
après ce qu’il avoit attenté, & ce qui l’en 
avoit fait fortir*, mais la guerre, par où il 
comptoit fe rendre nécefiaire , n’écoit pas pour 
durer toujours. 

Le Dauphin & le Roi d’Efpagne s’étoient 

toujours 
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toujours tendrement aimés; leur réparation 
n’y n’avoic rien changé ; la Reine d’Elpagne , 
qui y pouvoit tout, étoit fœur de fon enne- 
mie, & intimément unie avec elle; lebefoin 
paflé, fon état pouvoit triftement changer. 
Sa refiburce fut de fe lier le plus étroitement 
qu’il put avec la princefle des Urfins, & de 
devenir fon courtifan , après avoir donné la 
- loi à nos minières & à notre cour : on en verra 
bientôt les fuites. Le Vaudemonc fe fentit per- 
du , moins bien de beaucoup auprès du Roi ; 
depuis la chute de Chamillart ,'il ne lui reftoit 
plus de protecteur. Torcy ne s’étoit jamais fié 
à lui , & Voifin n’avoit jamais répondu que 
par des politefies crues aux avances qu’il lui 
a voit prodiguées. Il étoit fans commerce étroit 
avec les autres miniftres, & dans la plus légère 
bienféance avec les ducs de Chevreufe & de 
Beauvilliers , fi même il y en a voit. Tefié, 
bien traité, mais Amplement connu de ma- 
dame la Dauphine ;la maréchale d’Eftrées, 
qu’il s’étoit dévouée par d’autres contours , 
avoit les reins trop foibles pour le foutenir au- 
près de cette Princefle, fi juftement irritée con- 
tre fes nièces & contre lui, fi uni à M.de Ven- 
dôme & à Chamillart. Elle s’étoit à la fin 
dégoûtée de la maréchale d’Eftrées. Madame 
de la Vallière, la plus fpirituelle & la plus 
Suppl. Tme IV'. F 
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dangereufe des Noailles, lui avoic enlevé la 
faveur & la confiance , & n’avoit rien de com- 
mun avec une cabale qui marchoic fous la 
Choin , toujours en garde contre tout ce qui 
tenoit à fon ancienne raaîtrefle. 

Vaudemont n’avoit donc plus de vie ef- 
feétive que par le tout-puifiant crédit de fes 
nièces fur Monfeigneur , qui lui en donnoit un 
direét, & avec lui, & un autre par réflexion 
de l’attente du futur. Cette corde rompue, 
il ne favoit plus où fe reprendre. La con- 
duite Autrichienne du duc de Lorraine por- 
toit un peu fur lui , depuis que Chamillarc 
n’étoit plus bien qu’à l'extérieur, on n’eût 
pas donné attention aux circonftances fi 
marquées de la confpiration en Franche- 
Comté, qui fut déconcertée par la vi&oire 
du comte du Bourg, &par la capture de la 
cafiette de Mercy ; cela n’avoit pas laifl'é 
d’éclairer encore plus ce prothée. Mademoi- 
felle de Liflebonne, pénétrée d'une fi pro- 
fonde chute perfonnelle & commune , trop 
sûre de fa fituation avec madame la Dau- 
phine , & avec tout ce qui approchoit in- 
timément le Dauphin , n’étoit pas pour fe 
pouvoir réfoudre , altière comme elle l’é- 
toit , à traîner dans une cour, où elle avoit 
régné toute fa vie. Son oncle & elle prirent 
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donc le parti d’aller pafter l’été en Lorraine ? - 
pour fe dérober à ces premiers temps de- 
trouble, & fe donner celui de fe former un 
plan de vie tout nouveau. 

La fortune fecourut cette fée. La petite- 
vérole enleva tout de fuite plufieurs enfans 
à madame de Lorraine , entr’aurres une fille 
de fept ou huit ans , qu’elle avoit fait élire 
abbefle de Remiremont , il y avoit deux 
ans, après la mort de la princefle de Salm. 
Cet établiflement parut à l’oncle & à la 
nièce une planche après le naufrage, un 
état noble & honnête pour une vieille fil- 
le , une retraite fort digne & fans con- 
trainte , une efpèce de maifon de cam- 
pagne pour quand elle y voudroit aller f 
fans nécelfité de réfidence afiidue, ni abdi- 
quer Paris & la Cour, & un prétexte de l’en 
tirer à volonté, avec quarante mille livres de 
rente, à qui en avoit peu , & fe trouvoit pri- 
vée des voitures de Monfeigneur , & de toutes 
les commodités qu’elle en tiroit. Elle n’eut 
que la peine de défirer cet établiflement tout 
en arrivant en Lorraine; fon élection fe fit 
apfiï-tôc. Sa foeur , mère de famille, plus douce 
& plus flexible, ne fe croyoit pas les mêmes 
raifons d’éloignement. Son métier d’efpionne 
de madame de Maintenon lui donnoit de la 

F ij 
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prote&ion & de la confidération , dont le ren- 
fort étoit inconnu, mais qui étoit marqué. 
Elle ne fongea donc pas à quitter la cour; ce 
qui entroit aufli dans la politique de fa foeur 
& de fon oncle. Madame d’Épinoy donna 
plutôt part de l’éleétion de fa fœur à l’abbaye 
de Remiremont, qu’elle ne follicita la per- 
miffion de la faire nommer, & le tout fe pafia 
avec la facilité pour eux ordinaire. Mademoi- 
felle de Liflebonne prit le nom de Remire~ 
mont. 

Cette affaire fe fit fi brufquement , que j’ar** 
rivai, le foir de la permiflion donnée, fans 
en rien favoir, dans le falon, après le fouper 
du Roi. Je fus furpris de voir venir à moi, 
au forcir du cabinet du Roi , madame la Dau- 
phine, avec qui je n’avois aucune privauté, 
m’environner & me témoigner , en riant , 
avec cinq ou fix dames de fa cour, des plus 
familières', me donner à deviner qui étoic 
abbeffe de Remiremont? Je reculois toujours, 
-& le rire augmenta de ma furprîfe d’une 
queftion qui me paroifioit fi hors de toute 
portée, & de ce que je n’imaginois perfonne 
à nommer. Enfin elle m’apprit que c’étoic 
mademoifelle Liflebonne., & me demanda ce 
que j’en difois ; r> Ce que j’en dis , madame 
« lui répondis je auffi en riant, j’en fuis ravi. 
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» pourvu que cela nous en délivre ici; &, à 
»t cette condition , j’en fouhaiterois autant à 
r> fa fœur ». Je m’en doutois bien , répliqua 
laPrincelfe, & elle s’en alla, riant de tout- 
Ton cœur. Deux mois plutôt-, outre que l’oc- 
cafion n’en eût pu être, une telle déclaration 
p’eût pas été de faifon, quoique mes fenti- 
mens ne fulfent pas ignorés alors. Pafié le« 
premiers momens où cette hardiefle ne lailïa 
pas de retentir, il n'en fut pas feulement 
queftion. 

Madame la ducheiïe fut d’abord abymée 
dans la douleur. Tombée de fes plus vaftes - 
efpérances , & d’une vie brillante , & toujours 
agréablement occupée , . qui lui mettoit la 
cour à fes pieds ; mal avec madame de Main- 
tenon , brouillée fans retour d’une façon dé- 
clarée avec madame la Dauphine, en haine 
ouverte avec M. du Maine, en équivalent 
avec madame la duchefle d’Orléans , en pro- 
cès avec fes belles-fœurs , fans perfonne de 
qui s’appuyer, avec un fils de dix-huit ans, 
deux filles qui lui échappoient déjà, par le 
vol qu’elle leur avoit laiflè prendre, tout le 
refte enfant; elle fe trouva réduite à regret- 
ter M. le Prince & M. le Duc, dont la mort 
l’avoit tant foulagée. Ce fut alors que l’i- 
mage fi chérie de M. le prince de Condé fe 
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préfenta fans celle à fa penfée & à fon cœur, 
qui n’auroit plus trouvé d’obftacle à fon pen- 
chant ; & ce Prince, avec tant de talens, que 
l’envie avoit laiflës inutiles, réconcilié peu 
avant fa mort avec madame de Maintenon, 
intimément lié avec le Dauphin , par les cho- 
fes paflees , & de toute fa vie avec les ducs de 
Chevreufe & de Beauvilliers , & l’archevêque 
de Cambray ; uni à madame la Dauphine , par 
la haine commune de Vendôme, & par la 
conduite & les propos qu’il avoit tenus pen- 
dant la campagne de Lille, auroit été bientôt 
le modérateur de la cour, & de l’état dans la 
fuite. C’étoit le feul à qui madame la Du- 
chelle eût été fidelle ; elle étoic l’unique 
pour qui il n’eût pas été volage; il lui auroit 
fait hommage de fa grandeur, & elle eût 
brillé de fon luftre. Quels fouvenirs défef- 
pérans! Avec Laffé , fils , pour tout confort, 
faute de mieux, elle s'y attacha fans mefure, 
& l'attachement dure encore, après plus de 
trente ans. Une défolation fi bien fondée ceifa 
pourtant bientôt quant à l'extérieur. 

Elle n’étoit pas faite pour les larmes ; elle 
voulut s’étourdir; &, pour faire diverfion, 
elle fe jeta dans les amufemens, & bien- 
tôt dans les plaiûrs, jufqu’à la dernière indé- 
cence, pour fon âge & pour fon état. Elle 
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chercha à y noyer fes chagrins, & elle y 
réuflit. Le prince de Rohan, qui avoit jeté 
un million dans l’hôtel de Guife , devenu 
un admirable palais entre fes mains , lui donna 
des fêtes , fous prétexte de lui faire voir 
1a maifon. Il étoit uni à mefdames de Re- 
miremont & d’Épinoy ; cette union l’avoit 
lié avec madame la Duchefie. Sa chute , l’état 
où le procès de la fucceffion de M. le Prince 
mettoit fes affaires , le nombre d’enfans 
qu’elle avoit, lui firent efpérer que le rang 
& les établifiemens de fon fils, de fon frère, 
de fa maifon avec le palais , & des biens 
immenfes , pourroient tenter madame la Du- 
chefie de fe défaire , pour peu , d'une de 
fes filles en faveur de fon fils , & que le 
fou venir de fa mère pourroit encore afiez fur 
le Roi , avec la prote&ion de madame d’É- 
pinoy auprès de madame de Maintenon , 
pour lever la moderne difficulté des alliances 
avec le fang royal. Il redoubla donc de jeux, 
de foins , de fêtes , d’empreffement pour ma- 
dame la Duchefie. 

Il s’étoit fervi de fa ficuation préfente 
auprès de Monfeigneur, & de ce qui legou- 
vernoit , pour s’approcher de madame la Dau- 
phine, par un jeu prodigieux , une affiduité 
& des complaifances fans bornes , qu’il rs- 
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doubla en cette occafion ; & la grande opi- 
nion qu’il avoit de fa figure lui avoit fait 
hafarder des galanteries, pour la Montau- 
fcan, fa coufine, dont madame la Dauphine 
s’étoit fort moquée, mais fort en particu- 
lier, & l’avoit toujours traité avec diftinc- 
tiôn & familiarité , à caufe de Monfeigneur, 
& de fes entours. Il fongeoit par là à don- 
ner une grande & durable protection à fort 
ïang de Prince étranger; la confternation 
étoit tombée fur toutes ces ufurpations étran- 
gères, qui efpéroient tout de monfeigneur* 
par ceux des leurs qui l’obfédoient, & qui 
fe crurent perdus fans reflource , par le nou- 
veau Dauphin, dont ils redoutoient les fen- 
timens , & de ce qui pouvoit le plus fur lui. 

On a vu qu’ils auroient pu fe trouver dé- 
çus dans leurs idées fur le père; mais elles 
étoient juftes fur le fils , à qui la leéture 
avoit appris ce qu’ils favoient faire, & dont 
l’équité , le jugement folide & le difcerne- 
ment ne s’accommodpient pas d’un ordre 
de gens fortis, formés, & foutenus par le 
défordre. 

Le prince de Rohan ne put réuffir dans 
les vues auprès de madame la Duchefle, il 
enraya promptement. Il n’eut garde de fe 
montrer fâché par une conduite trop mar- 


Pigitized by Googl 



DE M. LE DUC DE S.-SlMON. 1 2 $ 

quée, qui auroic mis en évidence ce qu’il 
vouloir fi foigneufement cacher; mais n’ayant 
" plus ni vues, ni befoih d’elle, il fe retira 
peu à peu, fans cefler de la voir, & ma- 
dame de Rerairemont, & madame d’Épi- 
noy , qui n’avoient plus à compter avec elle , 
s’en retirèrent aufli peu à peu. 

D’Antin mieux que jamais avec le Roi, 
parvenu , fitôt après la mort de Monfeigneur , 
au comble de fes délirs & de la fortune , n’eut 
pas befoin de grandes réflexions pour fe con- 
foler. On a vu , lors de la campagne de Lille, 
avec quelle fouple adrefie il avoit fu s’i- 
nitier avec madame la Dauphine , qu’il n’a- 
voit pas négligée depuis , & dont il efpé- 
roit un puiflant contrepoids aux mœurs du 
nouveau Dauphin , & au plus grand éloi- 
gnement qui étoit entre lui & ceux qui pou- 
voient le plus fur ce Prince. Il comptoit que 
la fanté du Roi lui donneroit le temps de 
rapprocher le Dauphin , & de ramener peut- 
être à lui ceux qu’il y craignoit davantage. 
La mort de Monfeigneur l’affranchifloit d’une 
afiidulté auprès de lui , fort pénible , qui lui 
ôtoit un temps précieux auprès du Roi, & 
il n’en pouvoît rien retrancher , comme va- 
let , pris à condition de fervir deux maî- 
tres; il fe trouvoit délivré de la domina- 
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tion de madame la Ducheile, par cela même 
réduite à compter avec lui , dibarrafie de 
plus de tous les manèges indifpenfables, & 
fouvent très -difficiles, pour demeurer uni 
avec tous les perfonnages de cette cabale , 
qui dominoit Monfeigneur , dont les fubdi- 
▼ifions donnoient bien de l'exercice aux ini- 
tiés , qui, comme d’Antin , vouloienc auffi 
figurer avec eux , & qui avoit plus d’une 
fois tâté de leurs humeurs & de leurs ja- 
loufies. Enfin il efpéra augmenter fa faveur 
par une affiduité fans partage, qui le ren- 
doit confidérable à la nouvelle cour , & lui 
donneroit les moyens de s’y initier à la lon- 
gue. Il fongeoit toujours à entrer dans le con- 
feil ; car a-t-on jamais vu un heureux fe dire : 
c’tft ajei- 

Des adhérens de la cabale , ou des gens par- 
ticulièrement bien avec Monfeigneur , & qui 
fe croyoient en fituation de fortune , ou de 
figure fous fon règne , tous eurent leur part de 
la douleur ou de la chute. Le maréchal d’Hu- 
xelles fut au défefpoir , & n’ofa en faire fem- 
blant ; mais pour tenir , & ménager fourde- 
ment une liaifon avec M. du Maine. 

Le premier écuyer , honteux de regarder 
d’où fon père étoit forti , paré de fa mère & 

de fa femme, avoit ofé , plus d’une fois , af- 
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pirer à être duc , & n’efpéroit rien moins de 
Monfeigneur, tellement qu’il fut affligé, 
comme un homme qui a perdu fa fortune. 

Harcourt , plus avant qu’eux tous , fe con- 
fola plus aifément que pas un. 11 avoir ma- 
dame de Maintenon entièrement à lui ,fa for- 
tune complette , & il avoit lu fe mettre 
fecrettement bien avec la Dauphine , il y avoic 
long-temps ; au lieu que les deux précédons 
n’y avoient aucune jointure ^ ni avec le Dau- 
phin , & fe trouvoient fort éloignés de ce qui 
l’approchoir le plus ; pareil en ce dernier ar- 
ticle à Harcourt , Boufflers allez avant avec 
Monfeigneur, pour lui avoir fait fes plaintes 
des froideurs , pour ne rien dire de plus , qu’il 
recevoit du Roi fans celle depuis , fes défirs 
de l’épee de connétable , & qui en étoit fa- 
vorablement écouté , le regretta par amitié, 
en galant homme ; il étoit plus encore ù por- 
tée du nouveau Dauphin , qui l’a voit mieux 
fu connoître , & goûter fa vertu Je l’avois ex- 
trêmement rapproché des ducs de Chevreufe & 
de Beauvilliers. Je m’en étois fait un travail, 
& j’y avois réulh , pour m’en promettre des 
fruits Ainfi Boufflers n’avoit qu’à gagner. 
Confidéré d’ailleurs de madame la Dauphine, 
& toujours rrès-b’en avec madame de Main- 
tenon , & dans un comble de fortune. 
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De clafle inférieure , Sainte-Maure , qui 
n’étoit bon qu’à jouer , perdit véritablement 
fa fortune. La Vallière tenoit trop de toutes 
les façons à madame la princefle de Conty, 
pour attendre beaucoup d’un Prince dans la 
main de mademoifelle Choin. Il avoit époufé 
celle des Noailles, & qui avoit le plus d’ef- 
prit , de fens , d’adrefîe , de vues , de manège 
& d’intrigue, qui gouvernoit fa tribu, qui 
étoit comptée à la cour , & qui étoit dans la 
plus grande confiance de la nouvelle Dauphi- 
ne; avec cela hardie, entreprenante, mais 
avec des boutades & beaucoup d’humeur. 

Biron & Roucy qui, fans être menins, 
étoient de tous temps très -attachés, & de 
tous les voyages de Monfeigneur , crurent 
leur fortune perdue. Roucy eut raifon; il 
falloit être Monfeigneur pour en faire une 
efpèce de favori. Biron , prifonnier d’Ou- 
denarde, confervoit le chemin de la guerre. 
Il eft aujourd’hui duc &pair, & doyen des 
maréchaux de France. Il étoit frère de ma- 
dame de Nogaret & de madame d’Urfé, 
amies intimes de madame de Saint-Simon* 
& les miennes, & neveu deM. Latizun, de 
chez qui il ne bougeoit. Je l*avois approché 
de M. de Beauvilliers, & j’avois réufifi à le 
mettre bien avec lui. Par ce côté fi impor- 
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tant , & par fa fœur auprès de madame la 
Dauphine , il eut de quoi efpérer de la nou- 
velle cour. 

Trois hommes à part peuvent encore tenir 
place ici; les ducs de la Roche-Guyon, de 
Luxembourg & de Villeroy. M. de Luxem- 
bourg tenoit par des liens à Monfeigneur , 
dont il avoit lieu de fe promettre une figure, 
autant qu’il pouvoit en être capable. D’ail- 
leurs, il ne tenoit à rien; car, hors quel- 
ques agrémens en Normandie , Voifin ne 
pouvoit le mener plus loin. Le Roi ne con- 
fidéroit en lui que fon nom. Il avoit confervé 
des amis de fon père , & il étoit fort du 
grand monde ; mais c’étoit tout , malgré l’a- 
mitié de M. de Chevreufe, qui fentoit bien 
qu’il n’y avoit point de parti à en tirer. Il 
étoit fi grand feigneur, qu’il put fe confo- 
ler en foi-même. Il en faut dire encore plus 
des deux autres , qui , par leurs charges , exif- 
toient d’une façon plus importante pour eux, 
& plus foutenue. Les mêmes lettres, dont 
^’ai parlé quelque part ici , qui causèrent leur 
difgrace, dont ils ne fe font même perfon- 
nellement jamais bien remis avec le Roi, 
les avoient bien mis avec Monfeigneur, ou- 
tre l'habitude & à peu près le même âge. 
Mais ils n’avoient pas auprès de lui les mêmes 
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Ailes que M de Luxembourg; &, comme 
lui, avouent perdu M. le prince de Conti, 
leur ami intima, qui les avoit découverts 
à M de Vendôme & aux liens. Celui-ci n’y 
étoir plus; mais il y exiftoit par d’autres, 
& leroit furemenr revenu t-prés le Roi Ce 
n’etoit pas qu’ils fullent personnellement mal 
avec lui; mais les amis intimes de feu M. 
le prince de Conti ne pouvoient jamais être 
les Tiens Ces deux beaux - frères , avec de fi 
grands établiflemens, ne tirent donc pas une 
fi grande perre. 

Un quatrième Te trouva dans un nouveau 
défarroi ; c’étoit la Feuillade; il fentit qu’il 
étoit perdu. A Ton retour de Turin, il avoit 
cherché à s’attacher a Monfeigneur, & à 
profiter du peu de temps que Charaillart de- 
meura en place, pour s’appuyer de made- 
moifelle de Liflebonne & de M. de Vendôme. 
On a vu ailleurs qu’il avoit percé jufqu’à 
mademoifelle Choin. Le jeu , d’ailleurs, le 
fomenoit à Meudon. Il étou de tous les 
voyages, fans pourtant avoir gagné rien fur 
Monfeigneur; néanmoins avec de fi pu i (la ns 
entours, il comptoit, fous lui, fe ramener 
la fortune. Il en défefpéroit, du relie, du 
règne du Roi; & pour celui qui le devoit 
fuivre, il avoit tout ce qu’il falloit pour 
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en être encore plus éloigné , auffi fut -il fort 
affl;gé. 

Deux genres d’hommes fort homogènes, 
quoique fore difproportionnés , le furent 
jufqu’au plus profond abyme, les minillre* 
& les financiers. On a vu , à l’occafion de 
l’étabhfiemenc du dixiéme, ce que le nou- 
veau Dauphin penfo t de ces derniers , & 
avec quelle i berté il s'en expliquoit : mœurs, 
confcience, inftru&.on, tout en lui étoit 
pour eux , caufe très- certaine, des plus vives 
terreurs Celle des mimftres ne fut guère 
moindre. Monfeigneur étoit le Prince qui 
leur falloir pour régner en fon nom , avec 
plus , s’il fe peut , de pouvoir qu’ils n’en 
avoient ufurpé, mais avec moins de ména- 
gement. En fa place , ils voyoient arriver 
un jeune Prince inftruit, appliqué, accef- 
fible, qui voudroit voir & favoir, & qui 
avoir, avec une volonté déjà foupçonnée, 
tout ce qu’il falloir pour les tenir bas & 
vraiment miniftres; c’eft-à-dire exécuteurs, 
& plus du tout ordonnateurs, encore moins 
difpenfateurs. Ils le fentirent,& déjà ils com- 
mencèrent un peu à bailler le ton : on peut 
juger avec quelle douleur. 

Le chancelier perdoit tout le fruit d’ün 
attachement qu’il a voit fu ménager dès fon 
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entrée aux finances, & qu'il avoit eu moyen 
& attention de cultiver très-foîgneufement , 
par Bignon, Ton neveu; par Dumont , qu’il 
avoir rendu fon ami , par mille lervices ; 
par mademoifelle de Liflebonne & madame 
d'Épinoy , qu’il s’étoit aufii dévouées; en 
forte qu’il avoit lieu de fe flatter , fous 
Monfeigneur qui lui marquoit amitié & dif- 
tin&ion , du premier perfonnage dans les 
affaires, & d’une influence principale à la 
cour , que les talens étoient battans pour 
foutenir & pour porter fort loin dans la pri- 
mauté de fa charge. L’échange de ce qui 
fuccédoit étoit bien différent ; rien là ne lui 
xioit ; ennemi réputé des Jéfuites & fore 
foupçonné de janfénifme , brouillé dès fon 
entrée aux finances avec le duc de Beau- 
villiers , & hors de bienféance enfemble , 
par les prifes au confeil, où ils étoient râ- 
lement d’accord, & où, fur les matières 
de Rome , elles fe poulfoient quelquefois loin 
& fans ménagement de la part du chancer 
lier , déclaré de plus , même avec feu , contre 
l'archevêque de Cambray, dans tout le cours 
& les fuites de fon affaire; c’en étoit trop 
avec un caractère droit, fec, ferme, pour 
ne fe pas croire perdu , & pour que l’a- 
mitié qui s’étoit maintenue entre le duc de 
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Chevreufe & lui , pût lui être une refiource, 
& il le fentit bien. 

Son fils , aufii univerfelleraent abhorré qu’il, 
étoit mathématiquement déteftable, avoit 
encore trouvé le moyen de fe faire égale- 
ment craindre & méprifer, d’ufer même la 
bafiefie d'une cour la plus fervile, & de fe 
brouiller avec les Jéfuites, tout en faifanc 
profefiion d’intimité avec eux, les maltrai- 
tant en toutes chofes, jufque là qu’au lieu 
de lui favoir gré de l’inquifition & de la per- 
fécution ouverte qu’il faifoit avec une fin- 
gulière application à tout ce qu’il croyoit 
qui pouvoir fentir le janfénifme, ils l’im- 
putoient à fon goût de faire du mal. C’é- 
toit la bête de la nouvelle Dauphine, qui 
ne s’épargnoit pas à lui nuire auprès du Roir 
J’en dirai un trait entre plufieurs autres. 

Un foir que Pontchartrain fortoit de tra- 
vailler avec le Roi , elle entra du grand cabi- 
net dans la chambre. Madame de Saint-Simon 
la fuivoit, avec une ou deux dames. Elle 
avifa auprès de la place où Pontchartrain 
avoit été , de gros vilains crachats pleins de 
tabac : ah! voilà qui eft effroyable, dit-elle 
au Roi; c’eft votre vilain borgne; il n’y 
a que lui qui puifle faire de ces horreurs-là, 
& de là à lui tomber deflus de toutes les 
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façons. Le Roi la laiffa dire; puis, lui mon- 
trant madame de Saint-Simon , l’avertit que 
fa préfenèe devoit la retenir : Bon, dit-elle, 
elle ne le dira pas comme moi; mais je fuit 
fûre qu’elle en pente tout de même; eh, 
qu’eft-ce qui pente autrement? Là deflus le 
Roi fourit , & te leva pour pafier au louper. 

Le nouveau Dauphin n’en penfoit guère 
mieux, ni tout ce qui l'approchoit. C’étoit 
donc une meule de plus attachée au col du 
père, qui en fentoit tout le poids; & ma- 
dame de Maintenon , de longue main brouil- 
lée avec le père, n’aimoit pas mieux le fils 
que la princefle. 

La Yrillière éroit aimé, parce qu’il faifoic 
, plaifir , de bonne grâce , aux rares occafions 
que fa charge pou voit lui en fournir, mais 
il n’avoit que des provinces , fans autres 
départemens; lui & fa femme enfemble, & 
chacun à part , étoient très-bien avec Mon- 
feigneur, amis intimes de Dumont, & parve- 
nus auprès de mademoifelle Choin à une 
amitié de confiance , à quoi le premier écuyer 
& Bignon, encore plus, les avoient fore 
fervis. La perte fut donc extrême. Il ne 
tenoit d'ailleurs qu’au chancelier , avec qui 
il vivoit comme un fils, & cette liaifon li 
naturelle m’avoit été un obRacle à l’appro- 
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cher du duc de Beauvilliers, à quoi j’avoi* 
vainement travaillé. 

Madame de Mailly , fa belle-mère , n’a voit 
pas les reins allez forts pour le foutenir. Il 
avoit un malheur domeûique, qu’il eut la 
fagefle d’ignorer feul à la cour , & ce mal- 
heur creufoit fa ruine. Madame de la Vril- 
Iière en bute à madame la Dauphine, triom» 
phoit d’elle en folle, depuis bien des années, 
fans ménagement , il y avoit eu jufqu’à de* 
fcènes, & madame la Dauphine ne haïûoic 
rien au monde tant qu’elle. Tout cela préfa- 
geoit un trifte avenir. 

Voifin , fans nulle autre prote&ion que 
celle de madame de Maintenon , fans art, 
fans tour, fans ménagement pour perfonne, 
enfoncé dans fes papiers , enivré de fa faveur, 
fec , pour ne pas dire brutal , en fes réponfes, 
& infolent dans fes lettres , n’avoit pour 
lui que le manège de fa femme & tous deux 
nulles liaifons avec la nouvelle cour. Trop 
nouveaux pour s’être fait des amis , & le 
mari peu propre à s’en faire, peut-être moins 
à en conferver , avec une place la plus enviée 
de toutes, & la moins difficile à y trouver un 
fucceffcur. 

Torcy, doux & mefuré , avoit pour lui 
la longue expérience des affaires , & le fecrec 
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de l’état & des pofles , beaucoup d’amis & 
point d’ennemis alors ; il étoit coufin-ger- 
raain des ducs de Chevreufe & de Beauvil- 
liers, & gendre de Pomponne, pour qui MM. 
de Chevreufe & de Beauvilliers avoient une 
confiance entière, & une eftime qui alloit 
à la vénération; d’ailleurs, fans liaifon avec 
Monfeigneur, ni avec la cabale frappée. Une 
telle pofition fembîoit heureufe â l’égard de 
la nouvelle cour; mais ce n’étoit qu’une 
écorce. Au fond Torcy n’étoit qu'en bien- 
féance avec les ducs & les duchefies de Che- 
vreufe & de Beauvilliers. Ni la parenté, ni 
le commerce continuel & indifpenfable d’af- 
faires, n’avoient pu fondre les glaces qui s’é- 
toient mifes entr’eux. Us ne fe voyoient 
que par néceffité cTafFaires & de bienféance, 
& cette froide bienféance n’étoit pas même 
pouflee bien loin. Torcy & fa femme vi voient 
dans la plus parfaite union. Mme. d e Torcy, 
avec de l’humeur & de la hauteur , ne dai- 
gnoit pas voiler allez fes fentimens ; fon 
nom les rendoit encore plus fufpe&s , & quel- 
que chofe de plus que du crédit , qu’elle 
avoit pris fur fon mari , le rendoit coupable 
d’après elle, & conféquemment aux yeux 
des ducs, dangereux dans le miniftère. Il ne 
fléchifioit point au confeil , fur les matières 
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de Rome,> où tout en douceur, il foutenoic 
ay$c force St capacité, les avis que le chan- 
celier embraffoit après , St qui donncient 
lieu à fes prifes avec le duc de Beauvilliers, 
qui y fquffroit beaucoup des railons détail-» 
lées de l’un., foutenues de la force St d$ 
l’autorité de l’autre. • 

Madame de Torcy étoit moins aimée que 
Torcy, St plutôt éloignée que rapprochée 
de la nouvelle Dauphine , pour qui elle ne 
s’étoit jamais contrainte, encore moins pour 
qui que . ce fût. Elle ne laiffoit pas que d’s-: 
voir der amis, ainfi que Torcy , mais dont 
pas un n’éroit d’aucune reflource pour le 
futur, quefa fœur par madame la Ducheüe 
qui pût leur faire regretter Monfeigneur. 

Defmaretz avoit aflez long-temps tâté de 
la plus profonde difgrace pour avoir pu faire 
d’utiles réflexions , St il avoit été ramené 
fpr l’eau avec tant de travail St de peine , 
qu’il ddivoit avoir appris à connoître les.amis 
de fa perfonne, 8t à difcerner ceux que les 
places donnent toujours , mais qui ne durent 
qu’autant qu’elles. Il avoit aQ'ez d'efprit Sc 
de.-.fen* pour que rien ne lui manquât de 
ce côté-jlà pour la conduite ; St cependant il 
en. manqua tout à fait. Le miniflère l’enivra; 
il fe crut. l’Atlas qui foutenoic le monde. 
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& dont l’État ne pouvoit fe paffer ; il fi* 
laiflà féduire par les nouveaux amis de cour , 
le il dompta pour rien ceux de fa difgrace. 

Mon pè;e & moi, à fon exemple, avions 
été des principaux, & je l’avois fort fervi 
auprès de Chamillart, & pour rentrer, dans 
les finances, & pour lui fuccéder dans la 
place de Contrôleur-Général. On a vu qu’il 
ne l’ignoroit pas, & tout ce qui fe pafia 
là defliis entre lui & moi avec la déclaration 
que je lui avois faite, & que je tins exac- 
tement. Il devoit donc être doublement à 
fon aife avec moi; néanmoins je m’aperçus 
bientôt qu’il fe refroidifloit. Je fuivis de 
l’œil fa conduite à mon égard , pour ne pas 
me méprendre entre ce qui pouvoit être ac- 
cidentel dans un homme chargé d’affaires 
épineufes, & ce que j’en foupçonnois; mes 
foupçons devinrent une évidence qui me fit 
retirer de lui tout à fait, fans toutefois faire 
femblant de rien. Les ducs de Chevreufe & 
de Beauvilliers s’aperçurent de cette retraite ; 
ils m'en parlèrent ; ils me prefsèrent ; je leur 
avouai le fait & la caufe; ils efiàyèrent de 
me perfuader que Defmaretz étoit le même 
pour moi , & qu’il ne falloit pas prendre 
garde au froid & à la diltraélion que lui 
donnoient fes trilles occupations. Us ro’exhor- 
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tèrent fouvenc d’aller chez lui ; je les laif- 
fois dire, & ne changeois rien à ce que je 
m’étois propofé. A la fin , laffés de mon opiniâ- 
treté , pendant le dernier voyage de Fontaine*» 
bleau , ils me prirent un matin & me menèrent 
dîner chez Defmaretz, Je réfiftai ; ils le vou- 
lurent; j’obéis, & leur dis qu'ils auroient \ 
donc le plaifir d’être convaincus par eux- 
mémes; en effet le froid & l’inapplication 
furent fi marqués pour moi, que les deux 
Ducs, piqués, me l’avouèrent, & convin- 
rent que j’avois raifon de ceflèr de le voir. 
Eux-mêmes ne tardèrent pas d’éprouver la 
même chofe. L’honneur d’être leur coufin- 
germain étoit le plus grand relief de Def- 
maretz, & leur fituation un appui pour lui 
& une décoration infinie ; la relation né- 
ceffaire d’affaires avec eux étoit un autre 
lien. Enfin c’étoient eux qui, à force de bras, 
par Chamillart & par eux-mêmes, l’a voient 
tiré d’opprobre, & remis en honneur & dans 
le miniftère. Malgré tant de raifons fi ma- 
jeures d'attachement & d’union , il les mit 
au même point où j’étois avec lui. Ils ne fe 
voyoient que de loin à loin , par une rare 
bienféance, & fort peu de communication 
d’affaires qui ne fe pouvoit éviter entière- 
ment avec le duc de Beauvilliers, de qui 
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je fus, vers ce temps-ci, que lui ni le duc 
de Chevreufe ne lui parloient plus de rien , 
& qu'ils étoient hors de toute portée avec 
v lui. Il alla jufqu’à perfécuter ouvertement 
le Vidame d’Amiens & les Chevaux- Légers 
à caufe du Vidame qui rompit avec lui ou- 
vertement. Il n’en ufa pas mieux avec 
Torcy, fa mère & fa fœur, donc il avoit 
été lecommenfal depuis fes premiers retours 
de Maillebois , jufqu’à fon entrée dans le 
miniftère , & il les pouflà tous les trois à 
ne plus le voir du tout. Le Chancelier qui, 
à la vérité, n’a voit pas été heureux pour 
lui, mais qui avoit rompu auprès du Roi 
les premières glaces pour le rappeler aux 
finances, du temps qu’il étoit Contrôleur- 
général, étoit le feul de tous les Miniftres 
qui ne fût pas payé, en forte qu’il n’eus 
rien à fe reprocher du côté de l’ingratitude » 
dans une place & avec une humeur féroce 
dont il n'étoit pas maître, & qui le ren- 
doit redoutable aux femmes même, & d’une 
parefle qui ralentifloic tout. Une conduite fi 
dépravée ne lui donnoic pas beau jeu pour 
l’avenir , & fon peu d’accès auprès de Mon- 
feigneur & de fon intime cour, ne lui faifoic 
rien perdre à ce qui venoit de difparoître. 

Telle étoit, à la mort de Monfeigneur, 
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la fituation des Miniftres. Il faut venir main- 
tenant à celle du duc de Beauvilliers, & de 
ceux qui trouvèrent leur reflource dans ce 
grand changement , & voir après les effets de 
ces contraires. 

Peu de gens parurent fur la fcène, du pre- 
mier coup-d’œil; ceux-là même ne purent 
guère être aperçus, hors les principaux ou les 
plus marqués par les mefures politiques dont ils 
fe couvrirent; mais on peut juger qu’il y eut 
prefle d’avoir part avec ces principaux & avec 
ceux des autres qui purent être reconnus. On 
peut encore imaginer quels furent les fentimens 
du duc de Beauvilliers , le feul homme peut- 
être pour lequel Monfeigneur avoit conçu une 
véritable averfion , jufqu’à ne l’avoir pu dif- 
fimuler, laquelle étoit fans celle bien foigneu- 
fiment fomentée. En échange, Beauvilliers 
voyoit l’élévation inefpérée d’un pupile qui 
fe faifoit un plaifir fecret de l’être encore & 
un honneur public de le montrer fans que 
rien n’eût pu le faire changer là delfus. 

L’honnête-homme dans l'amour de l’État, 
l’homme de bien dans le défir du progrès de 
la Vertu , & fous ce puiffant aufpice un autre 
M. de Cambray dans Beauvilliers , fe voyoit 
à portée de fervir utilement l'État & la 
Vertu , de préparer le retour de ce cher Ar- 
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chevêque, & de le faire un jour fon coopéra- 
teur en tout. A travers la candeur & la piété 
la plus pure , un refte d’humanité infeparable 
de l’homme , faifoit goûter à celui-ci un élar- 
gifiément de cœur & d’efprit imprévu , une 
aife pour des deifeins utiles qui déformais fe 
rempliü'oient comme d’eux-mémes , une forte 
de dictature enfin, d’autant plus favoureufe, 
qu’elle étoic plus rare & plus pleine , moins 
étendue & moins contredite , & qui , par lui , 
fe répandoit fur les fiens, & furieux de^fon 
choix. Perfécuté au milieu de la plus écla- 
tante fortune, & pouflé quelquefois jufqu’au 
dernier bord du précipice , il fe trouvoit tout 
d’un coup fondé fur le plus ferme rocher, & 
peut-être ne regarda- t-il pas fans quelque 
complaifance ces mêmes vagues de la vio- 
lence defquelles il avoir penfé être emporté 
quelquefois, ne pouvoir plus que fe brifer à 
fes pieds. Son arae toutefois parut toujours 
dans la même afliette, même fagefle, même 
modération , même attention , même dou- 
ceur, même accès, même politefie, même 
tranquillité , fans le moindre relan d’éléva- 
tion, de diftraftion , d’emprefiement , une 
autre caufe plus digne de lui, le combloit 
d’alégrefle. Sûr du fonds du nouveau Dau- 
phin, il prévit fon triomphe fur les efprits 
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& fur les cœurs, dès qu’il feroit affran- 
chi & en fa place, & ce fut fur quoi il s’a- 
bandonna fecretteraent avec nous à fa fen- 
fibilité. 

Chevreufe, un avec lui dans tous les temps 
de leur vie, réjouit avec lui de la même joie, 
& y en trouva les mêmes motifs; & leurs fa- 
milles s’applaudirent d’un confolidemeut de 
fortune & d’état qui ne tarda pas à paroître. 
Mais celui de tous à qui cet évènement de- 
vint le plus fenfible, fut Fénelon , archevê- 
que de Cambray. Quelle préparation, quelle 
approche d’un triomphe fur & complet, quel 
puiffant rayon de lumière vint à percer toutà 
coup une demeure de ténèbres. 

Confiné depuis douze ans dans fon dio- 
cèfe, ce Prélat y vieillifioit fous le poids inu- 
tile de fes efpérances, & voyoit les années 
s’écouler dans une égalité qui ne pouvoit que 
le défefpérer. Toujours odieux au Roi à qui 
perfonne n’ofoit prononcer fon nom, même 
en chofes indifférentes, plus odieux à ma- 
dame de Maintenon parce qu’elle l’avoit per- 
du; plus en butte que nul autre à la terrible 
cabale qui difpofoit de monfeigneur , il n’a- 
voit de reffource qu’en l’inaltérable amitié de 
fon pupile, devenu lui-même vittimedecette 
cabale, & qui, félon le cours ordinaire de la 
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nature, devoit l’être trop long-temps pour 
que fon précepteur pût fe flatter d’y furvi- 
vre, ni par conséquent fortir de fon état de 
mort au monde. En un clin d’œil ce pupile 
devint Dauphin ; en un autre, comme on va 
le voir, il parvint à une forte d’avant-rè- 
gne. Quelle tranfition pour un ambitieux ! on 
l’a déjà fait connoître lors de fa difgrace. 
Son fameux Télémaque qui l’approfondit plus 
que tout , & le rendit incurable , le peint d’a- 
près nature. C’étoient les thèmes de fon pu- 
pile qu’on déroba , qu’on joignit , qu’on pu- 
blia à fon infu, dans la force de fon affaire. 
M. de Noailles, qui ne vouloit rien moins 
que toutes les places du duc de Beauvilliers, 
difoit au Roi alors, & à qui vouloit l’enten- 
dre, qu’il falloit être ennemi de fa perfonne 
pour l’avoir compofé. 

Quoique fi avancés ici dans la connoif- 
fance de ce Prélat qui a fait, jufque du fonds 
de la difgrace , tant peur , & une figure en 
tout état fi fmgulière, il ne fera pas inu- 
tile d’en dire encore un mot ici. Plus co- 
quet que toutes les femmes , mais en folide 
& non en misères , fa pafiion étoit de plaire , 
& il avoit autant de foin de captiver les 
valets que les maîtres , & les plus petites 
gens que les perfonnagesj il avoit pour cela 
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des talens faits exprès, une douceur, une 
infinuation , des grâces naturelles & qui cdu- 
loient de fource; un«fprit facile, ingénieux, 
fleuri, agréable, dont il tenoit, pour ainli 
dire , le robinet pour en verfer la qualité & 
la quantité exactement convenable à chaque 
ehofe & à chaque perfonne ; il fe propor- 
tionnoit & fe faifoit tout à tous. Une figure 
fort fingulière,'maSs noble, frappante 1 , per J 
çante, attirante; un abord facile à tous , irne 
convention aifée, légère & toujours décente; 
un commerce enchanteur, une piété facile, 
égale qui n’effarouchoit point & fe faifoit 
refpeéterj une liberté' bien énteodue , une 
magnificence qui ü’infultoit point 8c qui fe 
verfoit fbr les officiers & les fol dats , qui 
embraflbic une vafte hofpitalité, & qui , pour 
la table, les meubles & les équipages, de- 
meuroit dans les juftes bornes de fa place; 
également officieux & raodefte fecret dans 
les affiftances qui pou voient -fe cacher , & 
qui étoient fans nombre; lefte & délié fur 
les autres jufqu’à devenir l’obligé de ceux 
à qui il les donnoit & à les perfuader ; jamais 
emprefië, jamais de complimens, mais une 
politefle qui embraffant tout,- étoit toujours 
mefurée & proportionnée, en forte qu'il fem- 
bloit à chacun qu'elle n’écoitque pour lui, 
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avec cette précifion dans laquelle il excelloic 
fingulièrement.. Adroiÿ furtouc dans l’art de 
porter les fouffrances, il en ufurpoit un mé- 
rite qui donnoit tout l’éclat au lien & qui 
«mportoic l'admiratiop & le dévouement 
pour lui dans le coeur ^le tous les habitanS 
de quels pays qu’ils fulïent , & de. toute» 
les.dominationç qui lespartageoient , dont il 
avoir l’amour & la vénération, 

Il jpuiiVoic, en attendant un autre genre 
de vie qu’il ne perdit jamajs de. vue , de toute 
la douceur de celle-ci, qu’il eût peut-être 
regrettée dans ; l’état après lequel il foupira 
toujours, & il en joui dort' avec pne paix 
fi apparente ; qui n’eûç fu.ce qu’il avoir 
été& ce qu’ilpouvoit devenir encore , aucuns 
même de ceux qui l’approchoient le plus» & 
qui le voyoient avec plus r de familiarité, ne 
s’en feroient jamais aperçus. Parmi tant d’ex- 
térieur pour ( Je monde ,• il n’en ctoit pas 
moins répliqué àtousles devoirs d’uuJÉvêque 
qui n’autoic eu que fon diocèfe à gouverner, ' 
& qui rç’en auroit été diftrait par aucune 
autre cfiofe- Vifites d’hôpitaux , difpenfation 
large, mais judicieufe d’aumônes , clergé* 
communautés, rien ne lui échappoit. Il dW 
foit, tous tes jpprs , la mefle dans fa éha* 
pelle * ,officioici -fou vent , ;fufiilbic à .toutes 
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fes fondions épifcopales, fans jamais fe faite 
fuppléer ; prêchoit quelquefois. Il trouvoit 
du temps pour c tout , & n’avoit point l'air oc- 
cupé. Sa maifon ouverte , & fa table de même , 
avoient l’air de celle d’un gouverneur de Flan- 
dre, & tout à la fois d’un palais vraiment 
épifcopal, & toujours beaucoup de gens de 
guerre diftingués& beaucoup d'officiers parti- 
culiers, fains, malades, bielles, logés chea 
lui , défrayés & fervis comme s’il n’y en eût eu 
qu’un feul ; & lui ordinairement préfent aux 
confultations des médecins & des chirurgiens; 
faifant d’ailleurs, auprès des malades &.-des 
blelfés , les fondions de pafteur le plus charita- 
ble , & fouvent par les maifons & par les hôpi- 
taux ; & tout cela fans oubli , fans petitefle , & 
toujours,préVenant avec les mains ouvertes. 

Aufli étoit-il adoré de tous. Ce merveil- 
leux dehors n’étoit pourtant pas tout lui- 
même. Sans entreprendre de le fonder, on 
pëut dire hardiment qu’il n’étoit pas fans 
foins & fans recherches de tout ce qui pou- 
voir le raccrocher & le conduire aux premiè- 
res places. Intimément uni à cette partie des 
Jéfuites, à la tête defquels étoit le P. le Tel- 
lier, qui ne l’a voient jamais abandonné, & 
qui l’a voient foutenu jufque par-delà leurs 
forces; -il occupa fes dernières années à faire 
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des écrits qui, vivement relevés par le P. 

Quefnel & plufieurs autres, ne firent que 
ferrer les nœuds d’une union utile par où il 
efpéra d’émoufl'er l’aigreur du Roi. 

Le filence dans l’églife étoit le partage na- 
turel d’un Évêque, dont la doétrine avoit 
été, après tant de bruit & de difputes , folen- 
nellement condamnée. Il avoit trop d’efprit 
« pour ne le pas fentir ; mais il eut trop d’am- 
bition pour ne pas compter pour rien tant 
de voix élevées contre l’auteur d’un dogme 
profcrit, & fei écrits dogmatiques & beau- 
coup d'autres, qui ne l’épargnèrent pas fur le 
.motif que le monde éclairé entrevoyoit afléz; 
il marcha vers fon but fans fe détourner ni à 
droite ni à gauche; il donna lieu à fes amis 
d’ofer nommer fon nom quelquefois; il flatta 
Rome, pour lui fi ingrate; il fe fit confidérer 
par toute la fociété des Jéfuites , comme un 
prélat d’un grand ufage , en faveur duquel 
rien ne devoit être épargné. Il vint à bout de 
fe concilier la Chétardie, curé de Saint-Sul- 
pice, directeur imbécille, & même gouver- 
neur de madame de Maintenon. 

Parmi ces combats de plumes, Fénelon, 
uniforme dans la douceur de fa conduite & 
dans la pafiion de fe faire aimer , fe garda 
bien de s’engager dans une guerre .d'aétion. 
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Les Pays-Bas fourmilloient de Janféniftes , 
ou de gens réputés tels ; en particulier for» 
diocèfe,& Cambray même, en étoient pleins; 
l’un & l’autre furent des lieux de confiant 
afyle & de paix; heureux & contens d’y 
trouver du repos fous un ennemi de plume» 
ils ne s’émurent de rien à l’égard de leur ar- 
chevêque, qui, bien fi contraire à leur doc- 
trine, leur laiftoit toute foréè^e tranquillité. 
Ils fe reposèrent fur d’autréS'tfe leur défenfe 
dogmatique, & ne donnèrent point d’atteinte à 
l’amour général que tous portoient à Fénelon. 

Par cette conduite fi déliée , il ne perdit 
rien du mérite d’un prélat doux & pacifique, 
ni des efpérances d’un évêque, dont l’églife 
devoit tant fe promettre, & dont l’intérêt 
étoir de tout faire pour lui. 

Telle étoit la pofition de l’archevêque de 
Cambray, lorfqu’il apprit la mort de Mon- 
feigneur, l’eflor de fon difciple, l’autorité de 
lfes amis. Jamais iiaifon ne fut plus- forte ni 
plus irialtérableque celle de ce petit tfdûpeau à 
part ; elle étoit fondée fur une confiance in- 
time & fidelle , qui-elle-même rétoit, à leur 
avis, fur l’amour de Dieu & de fon Églife. 
Ils étoient prefque tous -gens d’une grande 
vertà, grands & petits , à fort peu près qui 
en avoiem l’écorce, qui étoit prife par les 
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autres pour la vertu même. Tous n’avoietyt 
qu’un but, qu'aucune difgrace ne put déran- 
ger, tous qu’une marche cadencée & compaf- 
fée vers ce but, qui étoit le retour de.Cam- 
• bray leur maître, & cependant de ne vivre & 
ne refpirer que pour lui, de ne penfer & de 
n’agir que fur fes principes, & de recevoir 
fes avis en tout genre, comme les oracles de 
Dieu même,tflpnt il étoit le canal; que ne 
peut point ur^enchantement de cette nature, 
qui, ayant faili le coeur des plus honnêtes- 
gens , l’efprit des gens qui en a voient beau- - 
coup, le goût & l’ardente amitié des perfon- 
nes les plus fidelles, s’eft encore divinifée en 
eux, par l’opinion ferme, ancienne, conf- 
iante, qu’en cela confiftent piété, vertu, 
gloire de Dieu , foutien de l’églife , & le falut 
particulier de leurs âmes, à quoi, de boone- 
foi , toy t étoit pojî-pofé chez eux , par ce dé- . 
veloppement. 

Oiv voit fans peine quel reflort étoit l’ar- 
chevêque de Cambray à l’égard des ducs de 
Chevreufe &de Beauvilliers,&de leurs épou- 
fes , qui ,tous quatre , n’étoient qu’un cœur, 
une ame, un fentiment, une penfée- 

Ce fut peutrêtre cette confidération uni- 
que qui empêcha Ja retraite. du duc de Beau- 
vjlliers , à la more de fes enfahs , & lorfqu'il 
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eut achevé l’établiflément intérieur de Ta fa- 
mille , enfin aux diverfes occafions où on l'a 
vu fi prejfi d’être perdu. Le duc de Chevreufe 
& lui avoient un goût & un penchant déci- 
dés à la retraite ; ils y étoient fi entiers , que 
leur vie en tenoit une proximité tout à fait 
indécente à leur emploi ; mais l’ardeur de 
leurs défirs d’être utiles à la gloire de Dieu , 
à l’églife , à leur propre falut , leur fit croire , 
de la meilleure foi du monde , qu’ils dévoient 
demeurer en places afin de ne rien laifler 
échapper pour contribuer au retour de leur 
jière fpirituel. Il ne leur fallut pas, àleur avis, 
une raifon plus tranfcendante pour efluyer 
tout , glifier fur tout, & conjurer les orages, 
pour n’avoir pas à fe reprocher un jour le 
crime de s’être rendus inutiles à une œuvre à 
leurs yeux, fi principale, donc les occafions 
leur pouvoient être préfentées , parles redores 
inconnus de la Providence , encore que de- 
puis fi long-temps ils n’y euflent pu entrevoir 
le moindre jour. 

•" Le changement fubit arrivé par la mort 
de Monfeigneur , leur parut cette grande opé- 
ration de la Providence , exprefle pour M. de 
Cambray fi perfévéramment attendu, fans 
favoir d’où ni comment s’accompliroit la ré— 
compenfe du jufte qui vit de la foi -, qui efpère 
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contre toute efpérance , & qui eft délivré an 
moment le plus imprévu. 

Ce n’eft pas que je leur aye entendu rien 
dire de tout cela ; mais qui les voyoit comme 
moi dans leur intérieur, y voyoit une telle 
conformité dans tout letiffu de leur vie, de 
leur conduite, de leurs fentiraens, que leur 
attribuer ceux-là, c’eft moins les fcruter,que 
les avoir bien connus. Serrés fur tout ce qui 
pouvoir approcher ces matières, renfermés 
entr’eux autres anciens difciples , avec une 
difcrétion & une fidélité merveilleufes, fans 
faire ni admettre aucun ^profély te, dans la 
crainte de s’en repentir, ils ne jouifioient 
qu’enfemble d’une vraie liberté , & cette li- 
berté leur étoitfi douce qu’ils la préféroient à 
tout. De là, plus que de toute autre chofe, 
cette union plus que fraternelle des ducs & des 
duchefifes de Chevreufe & de Beauvilliers ; de 
là le mariage du duc de Mortemart, fils; de 
là difciple fans peur , fans mefure , fans con- 
trainte ; de là la retraite impénétrable à la fin 
de chaque femaine r k Vaucrefion, avec un 
très-petit nombre de difciples triés , obfcurs , 
& qui s’y fuccédoient les uns aux autres ; de 
là ce.tte clôture de monaftère , qui les fuivoic 
au milieu de la cour; de là cet attachement: 
au delà de tout au nouveau Dauphin» foi* 
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gneufement élevé & entretenu dansles même» 
fentimens. Ils le regardoient comme un autre 
Efdras, comme le reftaurateur du temple 8t 
du peuple de Dieu après la captivité. 

Dans le petit troupeau étoit une difciple des 
premiers temps , formée par M. Bertaut , qui 
tenoit des afièmblées à l’Abbaye de Mont- 
martre , où elle avoit été inftruitè dès fa 
jeunefle , où elle alloit toutes les femaines 
avec M. de Noailles , qui fut bien s’en retirer 
à temps. C’étoit la ducheffede Béthune , qui 
avoit toujours augmenté, depuis , en vertu , 

& qui avoit été trouvée digne , par madame 
Guyon , d’être fa favorite. C’étoit par excel- 
lence la grande ame devant laquelle M. de 
Cambray même étoit en refpeél,& qui n’y 
étoit à fon tour que par humilité & par diffé- 
rence de fexe. Cette confraternité avoit fait 
de la fille du furintendant Fouquet , l’amie la 
plus intime des trois filles de Colbert Srde 
fes gendres , qui la regardoient avec la plus ' 
grande vénération. • . '• . ' > 

Le duc de Béthune , fon mari * n’écoic 
qu’un frère coupe-choux , qu’on toléroit à 
caufe d’elle ; mais le duc de Charoft , fo» 
fils, recueillit tous les fruits de la béatjruds 
de fa fainte mère ; une probité exa&e, .béait- * 
coup d’honneur, St tout ce qu’il y pou voit 
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ajouter à force de bras ; mais rehauffé de roue 
.l’abandon à M. de Cambray, qui fe pou voie 
jsfpérer du fils de la difciple mère, faifoic 
le fonds du caractère de ce fils; d’ailleurs 
dncrufté d’une ambition extrême, de jaloufie 
à proportion , d’un grand amour du monde , 
-dans lequel il étoic fort répandu , & auquel 
<il étoit fort propre. L’efpric du grand mon- 
de, aucun d’affaires, nulle inftruétion , de 
quelque genre que ce fût, pas même de dé- 
votion , excepté celle qui étoit particulière 
au petit troupeau, & d’un mouvement de 
corps incroyable, fidelle à fes amis, & fore 
capable d’amitié. 

A travers cette infupportable affluence de 
paroles , héréditaire de père en fils , chez 
•lui ; il a peut-être été le feul qui a fu joindre 
une profeffion publique de dévotion de toute 
1b. vie , avec le commerce étroit des liber- 
tins de foa temps, & l’amitié de la plupart , 
qui tous le recherchoient & l’avoient tant • 
qu’ils pouvoient dans 'leurs parties, où il 
n’y avoit pas de débauches, & non feule- 
ment fans fe moquer de fes pratiques, fi 
contraires aux leurs ; je dis la meilleure 
compagnie & la plus brillante de la cour 
& des armées ; mais avec liberté & confiance, 
retenus même par confidération pour lui y & 
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fans que leur gaieté ni leur liberté en fuflent 
altérées. t . , -, ■ 

. II étoit de fort bonne compagnie, & bon 
convive, avec de la valeur, de la gaieté, 
des. propos & des expreflions fouvent fore 
.plaçantes. La vivacité de fon tempérament 
lui donnoit des pallions auxquelles fa piété 
oppofoic.un frein pénible, mais qui en pre- 
noit le deiîiis à force de bras, & qui four- 
nifioit fouvent avec lui à Ja plaifanterie. M. 
.de Beauvilliers avoit fort fouhaité , autre- 
iois , que Charoft & moi nous nous liaflions 
enfemble, & cette liaifon qui s’étoit faite 
avoit réufli jufqu’è. la plus grande intimité, 
qui a toujours duré depuis entre nous. 

■ Je n’ai jamais connu M. de Cambray que 
-de vifage; j’étois à peine entré dans le mon- 
de, lors du déclin de fa faveur; je ne me 
fuis jamais préfenté aux myftères du petit 
troupeau ; c’écoit donc être bien inférieur 
au duc de Charoft à l’égard des ducs de Çhe- 
'-vreufe & de Beau viüi ers , dont on lui verra 
bientôt recueillir le fruit ; & néanmoins il 
en étoit demeuré avec eux à la confiance 
de leur intérieur, tandis que je l’avois en- 
tière fur tout ce qui regardoit l’état , la coar 
& la conduite du Dauphin. De dévotion , 
ils ne m’en parlo.ient.point ; mais ils étoienc 
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à cœur ouvert avec moi fur leur attache- 
ment, & leur admiration de M. de Cambray, 
fur les défirs & les mefures de fon retour. 
Dampierre & Vaucrefion m’ét oient ouverts 
en tout temps ; les condifciples obfcurs appa- 
roifloient devant moi , & y converfoient de 
même; & j’étois l’unique ami introduit dans 
leur retraite , en ce genre de confiance & de 
liberté avec eux. 

Il y avoit déjà bien des années que je 
v -m’étois aperçu qu’il s’en falloit tout que 
-Charoftfût auffi avant que moi dans leur con- 
fiance, par bien des chofes qu’il fe plaignoit 
>i moi de leur réferve; que je leur laiffois 
ignorer, qu’ils m’avoient confiées; & je ne 
Vis pas depuis qu’il avançât là defius avec 
eux, tandis qu’ils medifoient & confultoient 
avec moi toute chofe. Dans ma furprife de 
cette différence d’un homme fi fort mon 
ancien d’âge, & de cette forte d’amitié- fi 
peu guidante eritr’eux, j’en ai fouvent cher- 
ché les caufes; fon a&ivité étoit toute de 
corps ; il étoit bien plus répandu que moi 
dans le monde; mais il favoic peu, & ne 
favoit ! guère ce qui s’y paffoic de fecret & 
d’important; il ighorbit donc les machines 
de la Cour que me décoUvrdit ma liaifon avec 
les a&eurs principaux des deux fexes , & mon 
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application à démêler, à favoir & à fuivre 
journellement toutes ces fortes de ehofes tou- 
jours curieufes, ordinairement utiles, & fou- 
vent d'un grand ufage. . > 

Madame de Saint-Simon étoit auifi tout à 
fait dans la confiance de mefîieurs & de mes- 
dames de Chevreufe & de Beauvilliers, qui 
avoient une grande opinion de fa vertu, de 
fa conduite , du caractère de fon efprit. J’a- 
vois avec eux la liberté de leur tout dire, 
qui n’eût pas fied de même à la dévotion 
du. Duc de Charoft. Enfin j’avois eu occafion 
de les avertir de ehofes fort peu apparentes 
& de la plus extrême importance qu’ils n’a>- 
voient même pu croire que par les évène- 
mens, & cela avoir mis le dernier degré à 
leur ouverture, furtout avec moi, dont ils 
avoient de plus éprouvé en tout la plus 
confiante & la plus fidelle amitié de toute 
préférence. 

Ce me fut donc une joie bien douce & 
bien pure de me trouver le feul homme de 
la Cour dans l’amitié la plus intime & dans 
la plus entière confiance de ce qui, priva- 
tivement à tout autre & fans crainte de 
revers, alloit figurer fi grandement à la Cour, 
& fi puiflamment fous le nouveau Dauphin, 
qui alloic donner le ton à toutes ehofes. 
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Plus ma liaifon intime étoit connue avec 
les deux Ducs, & plus je me tins en garde 
contre tout extérieur trop fatisfait & plus 
encore important, & plus j’eus foin que ma 
conduite & ma vie fe continuent dans tout 
leur ordinaire à tous égards. 

, Dans ce grand changement de fcène, il 
ne parut donc d’abord que deux perfon- 
nages en pofture d’en profiter, le duc de 
-Beauvilliers & par lui le duc de Chevreufe, 
'& un troifième en éloignement, l’arche vê- 
que de Cambray. Tout rit aux deux pre- 
miers tout à coup; tout s’emprefià autour 
•d'eux, & chacun avoit été de leurs amis de 
tous les temps. Mais en eux les courtifans 
m’eurent pas à faire à ces champignons de 
nouveaux Miniftres tirés en un moment de 
la poufiïère, & placés au timon de l’État, 
ignorans également d’affaires & de Cour ; 
également enorgueillis & enivrés, incapa- 
bles de réfiller, rarement même de fe défier 
'de ces fortes de fouplefies, qui ont la fa- 
tuité d’attribuer à leur mérite ce qui n’eft 
proftitué qu'à la faveur. Ceux-ci, fans rien 
changer à la modeflie de leur extérieur, 
jii à l’arrangement de leur vie, ne pensèrent 
.qu’à fe dérober le plus qu’il leur fut pofli- 
ble aux baflefles entalfées à leurs pieds, à 
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faire ufage de leurs amis d’épreuve , à fc 
fortifier près du Roi par une afiiduité re- 
doublée; à s’ancrer de plus en plus près de 
leur Dauphin, à le conduire à paroître ce 
qu’il étoit fans avoir furtout l’air de le con- 
duire, & de faire que tant du côté de l’ef- 
time & des cœurs , que de celui de l’autorité, 
il différât entièrement de fon père. 

Ils n’oublièrent pas de tâcher à s’approcher 
de la Dauphine , du moins à ne la pas écar- 
ter d’eux. Elle l'étoit par une grande oppofî- 
tjon d’inclination & de conduite , & l’étoic 
encore par madame de Maintenon. Leur vertu 
auftère à fon gré , parce qu’elle n’en connoif- 
fo,it que l’écorce , lui faifoit peur par leur in- 
fluence fur le Dauphin ; elle les craignoit en- 
core plus direélement par un endroit plus dé- 
licat , qui étoit celui-là même qui la devoit 
véritablement attacher à eux , fi avec tout 
fon efprit , elle eût fu difcernet les effets de 
la vraie pieté, de la vraie vertu., de la vraie fa- 
geffe qui eft d'étouffer & de cacher avec le plus 
grande foin & les plus extrêmes précautions 
dont j’ai vu fouvent ces deux Ducs occupés , 
ce qui peut altérer la tranquillité & la paix 
du mariage; ainfi elle trembloit des avis fâ- 
cheux du lieu même de fa plus entière fureté. 

Toutes ces raifons a voient mis un froid & 


Digitized by Google 



164 Mémoires 

un mal-aife que tout l'efprit & la faveur de 
madame de Lévi n’avoient pu vaincre , & dont 
ces deux Seigneurs & leurs époufes s’étoient 
aperçus de bonne heure à travers les ména- 
gemens& la confidération que la Princefle ne 
pouvoir leur refufer ,mais dont les fentimens 
étoient foigneufement entretenus par les 
Noailles & par la comtefle de Roucy , autant 
que celle-ci le pouvoir, qui , en communiant 
tous les huit jours , ne pardonna jamais au 
duc de Beauviiliers ni aux fiens d'avoir opiné 
contre elle dans Je grand procès qu'ellegagna 
devant le Roi contre M. d’Ambrès , & dans 
lequel madame de Maintenon , contre fa cou- 
tume, fe déclara hautement pour elle & pour 
la duchefie d’Arpajon fa -mère. 

Le printemps , qui eft la faifon de l’aflem- 
Blée des armées, fit apercevoir bien diftinc- 
tement à Cambray le changement qui étoie 
arrivé à la Cour. Cambray devint la feule 
route de toutes les differentes parties de la 
Flandre. Tout ce qui y fervoit de gens de la 
Couf , d’Officiers généraux, & même d’Offi- 
ciers moins connus, y pafsèrent tous & s’y 
arrêtèrent le plus qu’il leur fut poffible. L’Ar- 
chevêque y eut une tellecour, &ftemprefie'e, 
qu’a la crainte du retentiflement & du mau- 
vais èifiet, qu’il en craignoit du côté du Roi , 
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on peut juger avec quelle affabilité , quelle 
modeftie , quel difcernement il reçut tant 
d’hommages, & le bon gré que lui en furent 
les raffinés qui , de longue main , l’avoient vu 
& ménagé dans leurs voyages en Flandre. 

Cela fit grand bruit en effet ; mais le Prélat 
fe conduifit fi dextrémentque le Roi ni mada- 
me de Maintenon ne témoignèrent rien de ce 
concoyrs qu’ils voulurent apparemment igno- 
rer. A l’égard des ducs de Chevreufe & de 
Beauvilliers, le Roi, accoutumé à les aimer, 
à les eftimer, à y avoir fa confiance jufque 
dans les rudes traverfes qu'ils avoient quel- 
quefois efiuyées , ne put s’effaroucher de leur 
éclat nouveau, foit qu’il ne perçât pasjufqu’à 
lui,chofe bien difficile à croire , foit plutôt 
qu’il ne pût être détourné de fes fentimens 
pour eux ; madame de Maintenon auffi ne 
montra rien là defliis. 

Il y avoit déjà des années que le duc de 
Beauvilliers avoit initié le duc de Chevreufe 
auprès du Dauphin , & qu’il l’avoit accoutumé 
à le confidérer comme une feule chofe avec lui ; 
le liant naturel , & la douceur de l’efprit de 
Chevreufe, fon favoir,& fa manière defa- 
voir& de s’expliquer , fes vues fleuries, quoi- 
que fujettes à fe perdre, furent des qualités 
faites potir plaire à ce jeune Prince avec lequel 
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il avoit fouvent de longs tête-à-têce , & qui 
le mirent fiavant dans fa confiance, que M. de 
Beauvilliers s’en fervoit fouvent pour des 
chofes qu’il crut plus à propos de faire pré- 
fenter par fon beau-frère que par lui-même. 
Comme ils n’étoient qu’un , tout marchoit en 
eux par le même efprit , couloir des mêmes 
principes, tendait au même but , & fe réfé- 
roit entr’eux deux, en forte que le Prince 
avoit un feul conducteur en deux differen- 
tes perfonnes, & qu’il avoit pris beaucoup de 
goût & de confiance au duc de Chevreufe 
qui depuis long - temps éçoit bien reçu à 
lui dire tout ce qu’il penfoit de lui , & ce 
qu’il défiroit fur fa conduite , & toujours avec 
des intermèdes d’hiftoires , de fcience & de pié- 
té; mais fa fupériorité en confiance, en amitié, 
& toute la déférence étoient demeurées entiè- 
res au duc de Beauvilliers. On peut croire que 
ces deux hommes ne laifioient pas refroidir 
dans le Prince fes vifs fentimens pour l’ar- 
chevêque de Cambray; le Confefi'eur étoit 
d’intelligence avec eux fur cet article , & 
en totale déférence fur tous les autres ; & 
jufqu’alors il n’y avoit pas eu de quatrième 
admis en cet intime intérieur du Prince. 

Le premier foin des deux Ducs .fut de le 
porter à des mefures encore plus grandes, i 
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un air de foumiflion & de refpedt encore plus 
marqué, à une afiniuité de courtifan à l’é- 
gard du Roi , H naturellement jaloux , & 
déjà éprouvé tel, en diverfes oceafions, par 
fon petit-fils. Secondé à fouhait par fon 
adroite époufe, en poflefiion elle-même de 
toute privance avec le Roi, & du cœur de 
Madame de Maintenon, il redoubla fes foins 
auprès d’elle , qui dans le tranfport de trou- 
ver un Dauphin fur qui furement compter, 
au lieu d’un autre qui ne l'aimoit pas , fe 
livra à lui , & par cela même lui livra le Roi. 
Les premiers quinze jours rendirent fenfible 
à tout ce qui étoit à Marly un changement fi 
extraordinaire dans le Roi , fi réfervé pour 
fes enfans légitimes & fi fort Roi avec eux. 

Plus au large par un fi grand pas fait, le 
Dauphin s’enhardit avec le monde qu’il re- 
doutoit du vivant de Monfeigneur , parce 
que, quelque grand qu’il fût , il en efiuyoit 
des brocards applaudis. C’eft ce qui lui 
donnoit cette timidité qui le renfermoit 
dans fon cabinet, parce que ce n’étoit que 
là qu’il fe trouvoit â l’abri & à fon aife. 
C’eft ce qui le faifoit paroître fauvage , ce 
qui le faifoit craindre pour l’avenir, tandis 
qu’en butte à fon père , peut-être alors au 
Roi même , contraint d'ailleurs par fa vertu 9 
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expofc à une cabale audacieufe, ennemie, 
in.tcrefi'ée à l’être à fes dépendances , qui 
fprmoient le fore & le gros de la Cour, gens 
avec qui il avoit continuellement à vivre ; 
enfin étranger au monde en général , comme 
monde, il menoit une vie d’autant plus obf- 
cure qu’elle étoitplusnéceflairement éclairée, 
& d’autant plus cruelle qu’il n’enenvifageoic 
point de ün. 

Le Roi revenu pleinement à lui, l’info- 
lente cabale tout à fait diflipée par la mort 
d’un père , prefque fon ennemi , dont il pre- 
noit la place, le monde en refpeét, & en 
attention , en empreflement , les perfonnages 
les plus oppofés en air de fervitude , le même 
gros de la Cour en foumiffion & en crainte, 
l’enjoué & le frivole, partie non médiocre 
d’une grande Cour , à fes pieds par fon 
époufe , certain d’ailleurs de fes démarches 
par madame de Maintenon, on vit ce Prince 
timide , fauvage , concentré , cette vertu 
précife , ce favoir déplacé , cet homme en- 
goncé , étranger dans fa maifon , contraint 
en tout , embarralle par-tout , on le vit , 
dis-je , fe montrer par dégrés , fe déployer 
peu à peu , fe donner au monde avec mefure , 
y être libre, majeftueux , gai, agréable, te- 
nir le falon de Marly dans des temps cou- ■ 
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pés, préfider au cercle affemblé autour de 
lui, comme la Divinité du temple qui fent 
& qui reçoit avec bonté les hommages des 
mortels, auxquels il eft accoutumé, & ré- 
pandent fur eux fes douces influences. Peu 
à peu la chafie ne fut plus l’entretien que 
du laifler courir , ou du moment du retour. 
Une converfation aifée, mais infiruftive , 
& adrellée avec choix &juftefie. Charmale, 
fage courtifan , fit admirer aux autres des 
morceaux d’hifioire, convenablement ame- 
nés fans art, des occafions naturelles, des 
applications défirables , mais toujours dis- 
crètes & fouplement préfentées fans efforts, 
des intermèdes aifés, quelquefois mémeplai- 
ians, tqut de fource & fans recherche , des 
traits échappés de fcience , mais rarement 
& comme dardés de plénitude involontaire, 
firent tout à la fois ouvrir les oreilles, les 
yeux & les cœurs. 

Le Dauphin devint un autre prince de 
Coniy; la foif de faire fa cour eut enplufieurs 
moins de part à l’empreffement de l’envi- 
ronner dès qu’il paroiffoit, que de l’entendre 
& d’y puifer une inftruttion délicieufe par 
l’agrément & la douceur d’une éloquence 
naturelle qui n’avoit rien'de recherché, la 
juftefte en tout, & plus que cela la confoja- 
Suppl. Tome IV* H 
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tion fi néceflàire & fi dèlirée de fervir ua 
maître futur, fi capable de l’être par fon 
fonds & par l’ufage qu’il montroic qu’il en 
fauroit faire. 

Gracieux par- tout, plein d’attention au 
rang, à la naifiance, à l’âge, à l’acquit de 
chacun , chofes depuis fi long-temps omifes 
& confondues avec le plus vil peuple de 1» 
Cour; régulier à rendre à chacune de ces 
chofes ce qui leur étoit dû de politefie, & 
ce qui s’y pouvoir ajouter avec dignité; gra- 
ve, mais fans rides & en même temps gai 
& aifé; il eft incroyable avec quelle éton- 
nante rapidité l’admiration de l’efprit, l’ef- 
time du fens, l’amour du cœur & toutes les 
efpérances furent entraînées ; avec quelle roi- 
deur les faufies idées qu’on s’en étoit faites & 
voulu faire, furent précipitées, & quel fut 
l’eroprefiement & l’impétueux tourbillon du 
changement qui fe fit généralement à fon 
égard. La joie publique faifoit qu’on ne pou- 
voit s’en taire , & qu’on fe demandoit les uns 
aux autres, fi c’étoit bien là le même homme, 
ou fi ce qu’on voyoit étoit fonge ou réalité. 

Cheverny, qui fut un de ceux à qui la 
queftion s’adrefl'a, n’y laifla rien à répartir, 
il répondit que la caufe de tant de furprifes 
étoit de ce qu’on ne conuoifibit point et 
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Prince, qu’on n’avoic même pas voulu con- 
noître; que, pour lui, il le trou voit tel qu’il 
l'avoit toujours connu & vu dans fon particu- 
lier ; que maintenant que la liberté lui étoit 
venue de fe montrer dans tout fon naturel , 
& aux autres de l'y voir, il paroifloit ce 
qu’il avoit toujours été, & que cette juftice 
lui feroit rendue quand l’expérience de la con- 
tinuité apprendroit cette vérité. 

De la Cour à Paris, & de Paris au fond' 
de toutes les provinces, cette réputation vola 
avec tant de promptitude, que le peu de 
gens anciennement attachés au Dauphin en 
étoient à fe demander, les uns aux autres, 
s’ils pouvoient en croire ce qui leur reve- 
noit de toutes parts. 

Quelque fondé que fût un fi prodigieux 
fuccès, il ne faut pas croire qu’il fût dû tout 
entier aux merveilles du jeune Prince. Deux 
chofes y contribuèrent beaucoup, les mefu- 
res immenfes , & fi étrangement poufiees de 
cette cabale dont j’ai tant parlé, à décrier 
ce Prince fur toutes fortes de points, &, de- 
puis Lille, toujours foutenue pour former 
contre lui une voix publique, dont ils puf- 
fent s’appuyer auprès de Monfeigneur, & en 
cueillir lés fruits qu’ils s’en étoient propofés 
dès le départ- pour cette campagne, que le 
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complot de l’y perdre avoit été fait, & le 
contrafte de l’élaftique à la chute du poids 
qui lui écrafoit les épaules , après lequel on 
le vit redrefl'é; l’étonnement extrême que 
produifit ce même contrafte, entre l’opinion 
qu’on en avoit conçue, & ce qu’on ne pou- 
voir s’empêcher de voir, & le fentiment 
de joie intime de chacun , par fon plus fenfi- 
ble intérêt, de voir poindre une aurore, qui 
déjà s’avançoit, & qui promettoit tant d’or- 
dre & de bonheur, après une fi longue confu- 
fion & tant de ténèbres. 

Madame de Maintenon, ravie de ces ap- 
plaudiffemens par amitié pour la Dauphine, 
& par fon propre intérêt de pouvoir compter 
fur un Dauphin, qui commençoit à faire l’ef- 
pérance & les délices publiques, s’appliqua à 
en pteffer tout l’ufage qu’elle put auprès du 
Roi. Quelque admiration qu'elle voulût mon- 
trer pour tout ce qui étoit de fon goût & 
de fa volonté, & quelque mefure qu’elle gar- 
dât avec tous les miniftres, leur defpotifme 
& leur manière de l’exercer lui déplaifoient 
beaucoup. Ses plus familiers avoient décou- 
vert, en des occafions rares, fes plus fecrers 
fentimensdà defius, qu’Harcourt avoit beau- 
coup fortifié en elle*, tantôt par des demi- 
mots de ridicule bien amenés , où il e*cel* 
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loit , quelquefois par quelques paroles plus 
férieufes, bien qu’égaleroent étranglées, fur 
le mauvais état de ce gouvernement. Elle crut 
donc fe procurer un avantage , à l’État un 
bien , au Roi un foulagement , de faire en 
forte qu’il s’accoutumât à faire préparer les 
matières parle Dauphin ,àlui en.laifler expé- 
dier quelques unes , & peu à peu à fe décharger 
fur lui du gros & du plus pefant des affaires» 
dont il s’étoit toujours montré fi capable , & 
dans lefquelles il s’étoit initié , parce qu’il 
étoit de tous les Confeils , où il parloit depuis 
long-temps -avec beaucoup de juftelïe & de 
difcernement. Elle compta que cette nou- 
veauté rendroit les Miniftres plus appliqués, 
plus laborieux , furtout plus traitables & plus 
circonfpeéts. Vouloir & faire fur les chofes 
intérieures, & qui, par leur nature, pou- 
voient s’amener de loin , par dégrés , avec 
adrefle, fut toujours pour elle une feule & 
mêmechofe.; ; ' ’ * 

Le Roi, déjà plus enclin à fon petit-fils, 
étoit moins en garde des applaudiftèmene 
qu’il recevoit fous fes yeux, qu’il ne l’avoit 
paru fur ceux de fes premières campagnes. 
Bloih & les autres valets intérieurs , dévoués 
àM. de Vendôme, n’avoient plus cet objet ni 
Monfeigneui en croupe; ils étoient en crainte 
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& en tremblement; & M. du Maine, deflitué 
de leur appui, n’ofioit plus ouvrir la bouche, 
ni hafarder que madame de Maintenon le dé- 
couvrit contraire. Ainfi le Roi étoit fans ces 
appuis, fans contrepoids, qui avoient tant 
manégé auparavant dans fes heures les plus 
ftcrettes & les plus libres. La fage & flexible 
conduite de ces fages & refpeétueux petit- 
fils i’avoit préparé aux infinuations de ma- 
dame de Maintenon , tellement que , quel- 
qu’accouturaé qu’on commençât d'être à la 
complaifance que le Roi prenoit dans le Dau- 
phin , toute la Cour fut étrangement furprife 
de ce qwe , l’ayant retenu un matin , feul dans 
fon cabinet allez long-temps, il ordonna le 
même jour à fes miniftres d’aller travailler chez 
le Dauphin toutes les fois qu’il lesmanderoie; 

& , fans être mandés encore , de lui aller rendre 
. compte de toutes les affaires , dont , une fois 
pour toutes, il auroit ordonné de le faire. 

Il n’eft pas aifé de rendre le mouvement 
prodigieux que fit à la cour un ordre fi direc- . 
tement oppofé au goût, à l’efprit, aux maxi- 
mes, à l'ufage du Roi, fi confiant jufqu’alors 
qui, par cela même, marquoit une confiance 
pour le Dauphin qui n’alloit à rien moins 
qu’à lui remettre facilement une grande par- 
tie de la difpofition des affaires. Ce fut un 
• il • 
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' coup de foudre fur les Miniftres, dont ils fe 
trouvèrent tellement étourdis, qu’ils n’en 
purent cacher l'étonnement ni le déconcer- 
tement. Ce fut en effet un ordre bien amer 
pour des hommes qui, tirés de la pouflière, 

& tout à coup portés à la plus sûre & à la plus 
fuprème puiffance , étoient fi accoutumés en 
plein , fous le nom du Roi , auquel ils ofoienc 
même fubftituer quelquefois le leur , en ufage 
tranquille & fans contredit de faire & de 
défaire les fortunes, d’attaquer avec fuccès 
les plus hautes, d’être les maîtres des plus 
patrimoniales de tout le monde; de difpofer 
avec toute autorité du dedans & du dehors 
de l’État, de difpenfer à leur gré toute con- 
fidération, tout châtiment, toute récompen- 
fe; de décider de tout hardiment, par un 
le Roi le veut , de fécurité entière, même 
à l’égard de leurs confrères, de façon que 
perfonne n'ofoit ouvrir la bouche au Roi 
de rien qui pût regarder leurs perfonnes , 
leurs familles, ni leur adminiftration, fous 
peine d’en devenir auffi-tôt la vittime exem- 
plaire pour quiconque l’eût hafardée; par 
conféquent en toute liberté de dire, de taire, N 
de tourner toutes cliofes au Roi, comme il 
leur convenoit; en un mot, Roi d’effet, & 
prefque de repréfentation. 
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Quelle chute pour de tels hommes , que 
d’avoir à compter, furtout avec un Prince 
qui avoit madame de Maintenon à lui , & 
, qui, auprès du Roi, étoit devenu plus fort 
qu’eux dans leur propre tripot ; un Prince 
qui n’avoit plus rien entre lui & le trône; 
qui étoit capable, laborieux, éclairé, avec 
un efprit jufte & fupérieur ; qui avoit acquis , 
fur un grand fonds tout fait , depuis qu'il 
étoit dans le confeil , à qui rien ne manquoit 
pour les éclairer ; qui , avec ces qualités » 
avoit le cœur bon, étoit jufte, aimoit l’or- 
dre; qui avoit du difcernement, de l’atten- 
tion , de l’application à fuivre & à démêler ; qui 
favoit tourner & approfondir ; qui ne fe 
payoit que de chofes & point de langage ; 
qui vouloit déterminéraent le bien pour le 
bien ; qui pefoit tout au poids de la confcien- 
ce; qui, par un accès facile & une curioüté 
de deffeins 8c de maximes, feroit inftruit par 
force canaux, qui fauroit comparer & appré- 
cier les chofes, fe défier & fe confier à propos 
par un jufte difcernement & une application 
fage & en garde contre les furprifes de toutes 
parts; qui, ayant le cœur du Roi, avoit auffi 
l'on oreille à toute heure, & qui, outre les 
impreffions qu’il prendroit d’eux pour quand 
il feroit leur maître , fe trouvoit dés lors en 
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état de confondre le faux & le double, & de 
porter une lumière auffi pénétrante qu’in- 
connue dans l’épaifleur de ces ténèbres qu’ils 
avoient formées & épaiflies avec tant d’art v 
& qu’ils entretenoient de métnp. 

L’élévation du Prince & l’état de la Cour 
ne comportoient plus le remède des cabales 
8s la joie publique d’un ordre qui rendoit 
ces Rois à la condition des fujets, qui don-' 
noit un frein à leur pouvoir , 8t une reflource 
à l’abus qu’ils en faifoient , ne leur laiflbit 
nul moyen de réfiftance. Ils n’eurent don® 
d’autre parti à prendre que de ployer les 
épaules à leur tour, ces épaules roidies à la 
confiftance du fer. .> 

Ils allèrent tous , avec un air de condamnés , 
protefter au Dauphin une obéilfance forcée & 
une joie feinte de l’ordre qu’ils avoient reçu. Le 
Prince n’eut pas de peine à démêler ce qu’eux- 
mêtnes en avoient à cacher ; il les reçut avec 
on air de bonté 8s de confidération ; il entra 
avec eux dans le détail de leurs journées , pour 
leur donner les heures les moins incommodes 
à la néceffitédu travail 8s de l’expédition; 8t, 
pour cette première foumiffion , n’entra pas 
avec eux en affaires, mais ne différa pas de 
commencer à travailler chez lui avec eux. 
Torcy , Voifin 8s Defraaretz furent ceux fur 
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qui le poids en tomba , par l’importance de 
leurs départemens. Le Chancelier qui n’en 
avoit point , n’y eut que faire. Son fils voyant 
les autres y travailler afiidûment , auroit 
bien voulu y être mandé aufîi. Il efpéroit par 
là s’approcher du Prince, & il étoit fort tou- 
ché de l’air important ; mais fa marine étoit 
à*bas, & les délations du détail de Paris, dont 
il amufoit le Roi tous les Lundis , aux dépens 
de tout le monde, 85 dont d’Argenfon lui 
avoit adroitement laifTé ufurper tout l’o- 
dieux, n’étoic ni du goût du Dauphin, ni 
chofe à laquelle il voulût perdre fon temps; 
d'ailleurs la perfonne de Pontchartrain loi 
étoit défagréable , comme on le verra bientôt , 
& il ne put parvenir à être mandé ni trouver 
fans cela de quoi aller rendre compte , dont il 
fut fort mortifié. -, • 

La Vrillière n'avoit que le détail courant 
de fes provinces, par conféquent point de 
matière pour ce travail. Le département de 
fa charge étoit la religion prétendue-réfor- 
mée, & tout ce qui regardoit les Huguenots r 
tout cela étoit tombé depuis les fuites de la 
révocation de l’Édit de Nantes, tellement 
qu’il n’avoit point de département. ' s 
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Fortune & Mort de M . 

Vaug uyoN. 

U N évènement du vingt Novembre 1693 
furprit moins qu’il ne fit admirer les for- 
tunes. 

Le dimanche, le Roi fortant du falut, ap- 
prit par le baron de Beauvais, que la Vauguyon 
s’étoit tué le matin de deux coups- de pis- 
tolet qu’il fe donna dans la gorge , dans foa 
îit, après s'être défait de fes gens, fous pré- 
texte de les envoyer à la méfié : il faut dire 
tin mot de ces deux hommes. 

La Vauguyon étoit un des plus petits & 
des plus pauvres gentilshommes de France. 

Son nom étoit Bethoulat (1), & il porta 


(1) Tout ce que M. de S.-Simon dit de ce Bétbonlat 
eft très-vrai. C’étoit un Aventurier que la tradition de la 
maifon de la Vauguyon ne fait pas môme Gentilhomme. 

Marie de Stuert de CaulTade , fille unique du marquis de 
S.-Mégrin , & feule héritière des maifons de S. - Mégrin , 
de la Vauguyon , de Mombrun & de CaulTade-Puicornel : 
& aufli feule héritière des princes de Carency, par Ifabeau 
de Bourbon, princefle de Carency , dame delà Vauguyon, 
fa trifaïeule, avoit époufé, en premières noces, Barthé- 
lemi de Quélen, vicomte du Broutay, d’une des plus il- 
luftres maifons de Bretagne. Etant i(Tu , en ligne mascu- 
line , desfcigneursdeQuelen,dans le comté de Parhouët , 
& en ligne féminine des Souverains de Bretagne, par 
Ifabeau d’Avaugour, mère de Jeanne de Stuert de Cauf- 
fade, trifaïeule du père de Barthélcmi. 

Celui-ci fut Lieutcnant-Générai des armées du Roi, eut 
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celui de Fromenteau. C’étoic un homme par- 
faitement bien fait, mais plus que brun & 
d’une figure efpagnole : il avoit de la grâce , 
une voix charmante qu’il favoit très -bien t 

accompagner du luth & de la guitare , avec 
aela le langage des femmes, de l’efprit, & 
iniinuant. 

Avec ces talens & d’autres plus cachés, 
nais utiles à la galanterie , il fe fourra chez 
madame de Beauvais, première femme-de- 
chambre de la Reine-mère , & dans la plus 
intime confidence , & à qui tout le monde 
faifoit d’autant plus la cour, qu’elle ne s’é- , 


le régiment de Navarre & la compagnie des Chevaux» 
Légers de la garde de la Reine-mère } fon mariage avec 
Marie de S.-Mégrin dame de la Vauguyon, Ta parente, 
elt de l’année 1655 ; il en eut un fils unique, Nicolas de 
Quelen, vicomte duBroutay, comte de la Vauguyon , le» 
quel fut père d’Antoine -Paul -Jacques de la Vauguyon, 
duc de la Vauguyon , Pair de France , Menin de Monsei- 
gneur le Dauphin & Gouverneur de fes enfans. 

Madame la marquife du Broutay, reliée veuve d’ua 
grand nom , avec une fortune coufidérabfe , & la tutelle 
de fou fils unique, eut la foiblefle ou la philofophie de 
facrifier l’orgueil de fa naiflance & les avantages de fon 
rang A fes plaifirs. Elle n’étoit plus de la première jeu- 
nefle , lorsqu’elle époufa le fleur de Fromenteau ; mais 
an portrait que j’ai vu de cette Dame, poftérieur à cette 
extravagance , prouve à quel point M. de S. - Simon ca- 
lomnie fes charmes, en difant qu’elle étoit la laideur 
même. Elle avoit d’ailleurs beaucoup d’efprit; ce qui, 
joint à la grande confîdéraûon dont elle jouilToit dans le 
monde , & à la Cour , 11e fervit pas peu A couvrir l’obf- 
curité de fou fécond mari, qui, comme on le voit, par- 
vint A tout, A l’ombre du nom qu’elle lui permit de porter. 
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toit pas inife moins bien avec le roi, donc 
elle pafioic pour avoir eu le pucelage. Je Pal 
encore vu, vieille, chaffieufe & borgnefle, 
à la toilette de madame la Dauphine de Ba- 
vière, où toute la cour lui faifoit merveille, 
parce que de temps en temps elle venoit à 
Verfailles, où elle caufoit toujours avec le 
Roi, en particulier, qui avoit beaucoup de 
confidération pour elle. 

Son fils , qui s’étoit fait appeler le Baron 
de Beauvais , avoit la capitainerie des plaines 
d’autour de Paris : il avoit été élevé, au 
fubalteme près , avec le Roi ; il avoit été 
de fes ballets & de Tes parties. Egalement 
hardi , bien fait , foutenu par fa mère & 
par un goût perfonnel du Roi , il avoit'tenu 
fon coin, mêlé avec l’élite de la cour, & 
depuis traité toute fa vie avec une diftinc- 
tion qui le faifoit craindre & rechercher. Il 
étoit fin courtifan & gâté , mais ami à rom- 
pre des glaces auprès du Roi avec fuccès 
& ennemi de même. D’ailleurs honnête- 
homme , & toutefois refpeétueux avec les 
Seigneurs. Je l’ai vu encore donner les or- 
dres. 

Fromenteau fe fit entretenir par la Beau- 
vais, & elle lepréfentoit à tout ce qui venoit 
chez elle , qui , pour lui plaire , là & ailleurs , 
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faifoit accueil à fes protégés, aux Godelu- 
reaux; peu à peu elle fit entrer Fromen- 
teau chez la Reine-mère, puis chez le Roi, 
& il devint Courtifan par cette protection; 
de là il s’infinua chez les miniftres , montra 
de la valeur, volontaire à la guerre, & enfin 
fut employé auprès de quelques Princes d’Al- 
lemagne. Peu à peu il s’éleva jufqu’au ca- 
ractère d’Ambafiàdeur en Danemarck , & il 
alla après Ambaifadeur en Efpagne. Par-tout 
on fut content, & le Roi lui donna une 
des trois places de Confeillers d'Etat-d’épée, 
& , au fcandale de fa cour , le fit Chevalier 
de l’Ordre, en itf88. 

Vingt ans avant, il avoit époufé la fille 
de S.-Mégrin. Cette femme , qui étoit veuve, 
avec un fils de M. du Broutay, du nom de 
Quélen, étoit la laideur même. 

‘Par ce mariage, Fromenteau s’étoit fei- 
gneurifié , & avoit pris le nom de comte 
de la Vauguyon. Tant que les ambaffades 
durèrent & que le fils de fa femme fut jeune, 
il eut de quoi vivre; mais quand la mère fe 
vit, obligée de compter avec fon fils, ils fe 
trouvèrent réduits fort à l’étroit. 

La Vauguyon, comblé d’honneur bien an 
delà de fes efpérances, repréfenta fouvenç 
au Roi le miférable état de fes affaires, & 
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n'en tiroit que de rares & médiocres gratifi- 
cations. 

La pauvreté, peu à peu, lui tourna la 
tête; mais on fut très-long-teraps fans s’en 
apercevoir. Une des premières marques qu’il 
en donna fut chez madame Pellot, veuve 
du premier Préfident du Parlement de Rouen, 
qui avoit tous les foirs un fouper & un jeu 
pour fe< amis, en petit nombre; elle ne 
voyoit que fort bonne compagnie , & la 
Vauguyon y étoit prefque tous les foirs; 
jouant au brelan , elle lui fit un vas-tout qu’il 
ne tint pas : elle l’en plaifànta, & lui die 
qu’elle étoit bien aife de voir qu’il étoit un 
poltron. ‘ 

La Vauguyon ne répondit mot, mais, le 
jeu fini, il laifla fortir la compagnie; &, 
quand il fe vit feul avec madame Pellot, 
il' ferma la porte au Verrouil , enfonça fon 
(fiiàpeau dans fa tête, accula madame Pellot 
entré fa cheminée , & lui mettant fa tête 

entre fes deux poings, lui dit qu’il ne favoit 

! 

cé qui le tenoit qu’il ne la lui mit en com- 
pote, pour lui apprendre à l’appeler poltron. 
Voilà une femme bien effrayée, qui, entre 
fes deux poings, lui faifôit des révérences 
perpendiculaires , & des complimens tant 
qü’élle le pouvoit ; & l’autre toujours en 
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furie & en menaces; à la fin il la laifla plus 
morte que vive, & s’en alla. C’étoit une 
très-honnête & très-bonne femme, qui dé- 
fendit bien à fes gens de la laifier feule avec 
la Vauguyon, mais qui eut la générofité de 
lui en garder le fecret jufqu’après fa mort , & 
de le recevoir chez elle comme à l’ordinaire , 
où il retourna comme fi rien n’eût été. 

Long-temps après , rencontrant , fur les 
deux heures après-midi , M. de Courtenay 
dans ce paflage obfcur à Fontainebleau , qui f 
du falon d’en- haut , devant la tribune , con- 
duit à une terrafiele long de la chapelle, lui fit 
mettre l’épée à la main, quoi que l’autre pût 
lui dire fur le lieu où ils étoient , & fans avoir 
jamais eu occafion ni apparence de démêlé. Au 
bruit des eftocades , des palfans , dans ce grand 
falon , accoururent, les féparèrent , & appe- 
lèrent des Suifiès de la falle des Gardes de 
l’ancien appartement de la Reine-mère , où 
il y en avoit toujours quelques uns, & qui 
donnoir dans le falon. 

La Vauguyon , dés lors Chevalier de l’Or- 
dre, fedébarraflè d’eux, revient chez le Roi, 
tourne la clef du cabinet , force l’huiffier, en- 
tre & fe jette aux pieds du roi , en lui olifant 
qu’il venoit lui apporter fa tête. Le Roi , qu^ 
fortoit de table , chez qui perfonne n’entioit 
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qu’il ne fût mandé , & qui n’aimoit pas les 
furprifes , lui demanda , avec émotion , à qui 
il en avoir; la Vauguyon , toujours à genoux, 
lui dit qu'il a tiré l’épée dans fa maifon, in- 
fulté par M. de Courtenay , & que fon hon- 
neur lui a été plus cher que fon devoir. Le 
Roi eut grande peine à s’en débarraflèr , &die 
qu’il verroit à éclaircir cette affaire ; &, un 
moment après , envoya les arrêter tous deux 
par des Exempts du grand -Prévôt. Cependant 
on amena deux carrofles, qu’on appeloit de 
la pompe , qui fervoient à Bontemps & à 
divers ufages pour le Roi , qui étoient à lui , 
mais fans armes, & avoient leurs attelages. 
Les Exempts qui les avoient arrêtés les mirent 
chacun dans un carrofle , & l’un d'eux avec 
chacun, en les menant à Paris à la Baftille, 
où ils demeurèrent fept ou huit mois , avec 
permiffion, au bout du premier mois, d'y 
voir leurs amis, mais traités tous les deux en 
tout avec une égalité entière. 

On peut croire le fracas d’une telle aven- 
ture ; perfonne n'y comprenoit rien. Le prince 
de Courtenay étoit un fort honnête- hom- 
me, brave, mais doux, qui n’avoit eu, de 
fa vie , querelle avec perfonne. Il proteftoit 
qu’il n’en avoir eu aucune avecla Vauguyon 
qu’il l’a voie attaqué, & forcé de mettre l'épée i 
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la main pour n’en pas être infulté. D’autre 
part on ne fe doutoit pas encore de l’égarement 
de la Vauguyon ; & il proteftoit de mêmeqüe 
e’étoit l’autre qui l’avoit attaqué & infulté. 

On ne favoit donc qui croire , ni que penfer. 

Chacun avoit fes amis, mais perfonne ne put 
goûter l’égalité fi fort affe&ée en tous les trai- 
temens faits à l'un & à l'autre. Enfin, faute 
de meilleurs éclairciflemens, & la faute fuffi- 
famment expiée, ils fortirent de prifon,& 
peu à peu reparurent à la Cour. 

Quelque temps après , une nouvelle efca- 
pade mit les chofes plus au net. Allant à i 

Verfailles, la Vauguyon rencontra un Pale- 
frenier de M. le Prince , menant un cheval 
de main , tout fellé , allant vers Paris ; il 
l’appelle ; il l’arrête , met pied à terre , & de- 
mande à qui eft le cheval : le Palefrenier répond 
qu’il eft àM. le Prince; la Vauguyon répond 
que M. le Prince ne trouvera pas mauvais 
qu’il monte fon cheval, & faute en même 
temps deflus. Le Palefrenier bien étourdi , ne 
faitque faire à un homme à qui il voit un cor- 
don bleu par-deflus fon habit, & fortant de 
fon équipage; il le fuit. 

La Vauguyon prend le petit galop jufqu’à 
la porte de la Conférence , gagne le rempart 
& va mettre pied à terre à la Baftille , donne 
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pour boire au Palefrenier & le congédie. Il 
monte chez le Geôlier , à qui il die qu’il a 
«u le malheur de déplaire au Roi y & qu’il le 
prie de lui donner une chambre; le Geôlier, 
bien furpris lui demande à fon tour à voir 
l’ordre du Roi , & fur ce qu’il n’en a point , 
plus étonné encore , il réfifte à toutes fes prié- . 
res ; & , par capitulation, le garde chez lui , 
en attendant réponfe de Pontchartrain , à qui 
il écrit par un exprès. 

Pontchartrain en rend compte au Roi , 
qui ne fait ce que cela veut dire ; & l’ordre 
vient au Geôlier de ne point recevoir la Vau- 
guyon , duquel , malgré cela , il eut toutes les 
peines du monde à fe défaire. 

Ce trait ,& cette aventure du cheval deM. 
le Prince , firent grand bruit , & éclairèrent 
fort celle de M. de Courtenay. Cependant le 
Roi fit dire à M. de la Vauguyon qu’il pou- 
Voit reparoître à la Cour; & il continua d’y 
aller comme il faifoit auparavant ; mais cha- 
cun l’évitoit , & on avoit grand’peur de lui, 
quoique le Roi , par bonté , affettoic de 1« 
traiter bien. 

On peut juger que fes dérangemens publics 
n’étoient pas d’autres domeftiques , qui de- 
meuroient cachés le plus qu’il eft pofiible: 
mais ils devinrent fi fâcheux à fa pauvre fem- 
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me, bien plus vieille que lui, & fort retirée, 
qu’elle prit le parti de quitter Paris, & de 
s’en aller dansfes terres ; elle n’y fut pa-s bien 
long-temps,&y mourut à la fin d’Oftobrede 
cette année. Ce fut le dernier coup qui acheva 
de tourner la têce à fon mari : avec fa femme , 
il perdoit toute fa fubfiftance : nul bien de foi , 
& très-peu du Roi il ne lui furvécut que d’un 
mois. Il avoit foixante-quatre ans, près de 
vingt ans moins qu’elle , & n’eut jamais d’en- 
fans. On fut que, les deux dernières années 
de fa vie , il portoit des piftolets dans fa voi- 
ture, & en menaçoit fou vent le cocher ou le 
poftillon en joue, en allant & venant de Ver- 
failles. Ce qui eft certain , c’eft que, fans le 
Baron de Beauvais , qui l’afiiftoic de fa bourfe 
&pfcenoit fort foin de lui , il fe feroit fouvent 
trouvé aux dernières extrémités, furtout de- 
puis le départ de fa femme. Beauvais en par- 
loit fouvent au Roi *, & il eft inconcevable 
qu’ayant élevé cet homme autant qu’il l’a voit 
fait , & lui ayant toujours témoigné une bonté 
particulière , il l’ait perfévéramment laiffé 
mourir de faim , & devenir fou de misère. 
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Mort du duc de N évers, fa Fa- 
mille ,fa Fortune ,fon Caractère. 

E cardinal Mazarin avoic deux fœurs , 
madame de Martinozzi , qui n’eut que deux 
filles , l’une mariée au duc de Modène , & mère 
de la Reine d’Angleterre , époufe du roi Jac- 
ques II ; l’autre à M. le prince de Conty : 
Madame Mancini, qui eut trois fils & cinq 
filles; les filles furent la duchefie de Vendô- 
me , mère du dernier duc de Vendôme , & du 
Grand-Prieur, dont le père fut cardinal après 
la mort de fa femme; la comtefiè de Soifions, 
mère du dernier comte de Soifions & du fa- 
meux prince Eugène , & la connétable Co- 
lonne , qui , toutes les deux , ont fait tant de 
bruit dans le monde. La duchefie de Mazarin , 
qui , avec le nom & les armes de Mazarini- 
Mancini , porta vingt-fix millions en mariage, 
au fils du maréchal de la Meilleraye , & qui eft 
morte en Angleterre, après y avoir demeuré 
longues années. Enfin la duchefie de Bouillon. 

Des trois fils, l’aîné fut tué au combat du 
faubourg S. - Antoine, en 165a. Il promet-- 
toit tout Le cardinal Mazarin l’aimoit tel-’ 
lement qu’il lui confioit à cet âge beaucoup 
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de chofes importantes & fecrettes , pour le 
former aux affaires où il avoit deflein de le 
pouffer. Le troifième étant au collège dei 
Jéfuites, fort envié des écoliers , par toutes 
les diftindions qu’il y recevoit , fe laiffa aller 
à fe mettre à fon tour dans une couverture , 
& à fe laifler berner ; fes camarades le bernè- 
rent fi bien qu’il fe calfa la tête à quatorze 
ans qu’il avoit. Le Roi , qui étoit à Paris , vint 
le voir au collège j cela fit grand bruit , mais 
n’empêcha pas le petit Mancini de mourir. 
Refta feul le fécond, qui eft M. de Névers, 
dont il s’agit ici. 

C’étoit un Italien , très-italien , de beau- 
coup d’efprit ; facile , extrêmement orné , qui 
faifoit les plus jolis vers du monde, qui ne lui 
coûtoient rien , & fur le champ, qui en a donné 
suffi des pièces entières; un homme de la 
meilleure fociété , qui ne fe foucioit de quoi 
que ce fût; parefi'eux, voluptueux, avare à 
l'excès , qui alloit très-fouvent acheter lui-t 
même à la Halle & ailleurs ce qu’il vouloir 
manger , & qui faifoit d’ordinaire fon garde- 
manger de fa chambre; il voyoit bonne com- 
pagnie , dont il étoit recherché pii en voyoit 
suffi de mauvaifes & d’obfcures , avec lef- 
quelles il fe plfl i foi t pii; étoit en tout extrè-- 
mement. fingqliec . j u.1 . «. v»: 
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C’étoit un grand homme fec, mais bien 
fait , dont la phyfionomie difoit tout ce qu’il 
étoit. Son oncle le laiffa fort riche & grande- 
ment apparenté. Il ne tint qu’à lui de faire 
une grande fortune à l’ombre de la mémoire 
du cardinal Mazarin , à laquelle très-long- 
temps le Roi accorda tout. M. de Névers fut 
Capitaine des Moufquetaires; il eut le régi- 
ment d’infanterie du Roi , que ce prince af- 
fectionna particulièrement toute fa vie ; mais 
^e qui eût dû conduire loin M. de Névers 
l'importuna. 

Les troupes & la guerre n J étoient point fon 
fait, ni la Cour guère davantage. Il quitta fes 
emplois pour la parefle & fes plaifirs. Il avoic 
porté la queue du roi le lendemain de fon 
facre, lorfqu’il reçut l’ordre du S.-Efprit. En 
conféquence M. de Névers fut Chevalier de 
l'Ordre, à la promotion de 1 66 1 , qu’il n’a- 
voit que vingt ans. Il fe défit du gouverne- 
ment de la Rochelle , & il époufa , en 1670 , 
la plus belle perfonne de la cour , la fille aînée 
deThiange II obtint., en 1678 , un brevet de 
Duc , qu’il ne tint qu’à lui , dix ans durant , 
de faire enregiftrer ; il le négligea ; ce défir fe ré- 
veilla dans les temps; mais il ne put l’obtenir 
alors ; il fut fouvent jaloux fort inutilement, 
mais jamais brouillé avec fa femme, qu’il 
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n’appeloit queDiane : il en eut deux fils & deux 
filles; l’une époufa le prince deChimay ; l'au- 
tre fur duchefie d’Eftrées, & elles moururent 
toutes les deux fans enfans. Les deux fils fu- 
rent M. de Donzi , fort mal avec fon père, & 
qui , par la duchefie de Sforce , fœur de fa mè- 
re , a été fait Duc & Pair , pendant la dernière 
régence; & M. Mancini, qui eut les biens 
d’Italie. 

M. de Névers mourut à foixante-fix ans : il 
avott confervé le petit gouvernement du Ni-, 
vernois, parce que tout ce pays étoit pref- 
qu’à lui. Son fils, qui ne fervit point , & dont 
la conduite d’ailleurs avoit toujours déplu au 
Roi, ne put l’obtenir; il hafarda de fe faire 
appeler le duc de Donzi, mais le Roi le trouva 
mauvais, & lui fit défendre de continuer à fe 
faire appeler Duc, & d’en prendre le titre, ni 
aucune marque. 

Prife dlHaguenau ; Siège de Barce- 
lone. 

I* es projets pour la campagne , qui alloit 
commencer ( 1706 ), étoient dignes des an- 
nées de la profpérité du Roi, & de ces temps 
heureux d’abondance , d’hommes & d’argent , 

de 
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de ces Miniftres & de ces Généraux qui, par 
leur capacité , dônnoient la loi à l’Europe. 

Le Roi voulut débuter par deux batailles, 
une en Italie, l’autre en Flandre, dévancer 
l’aflemblée de l’armée Impériale, fur le Rhin, 

& ren verfer les lignes des Ennemis , enfin faire 
le fiége de Barcelone & celui de Turin. L’é- 
puifement de l’Efpagne, celui où la France 
tomboit, répondoientpeu à de fi vaftes idées. 
Chamillarc , accablé fous le double roiniftère 
de Colbert & de Louvois, refiembloit peu à 
ces deux grands Miniftres, les Généraux des 
armées auflï peu à M. le Prince , à M. de Turen- 
ne, & aux élèves de ces Héros, qui n’étoienc 
plus. C’étoientdes Généraux de goût, defan- 
taifie, de faveur, de cabinet, à qui le Roi 
croyoit donner , comme i fes Miniftres , la ca* , 
pacité avec la patente. 

Marchin avoit fait un projet pour forcer 
les lignes des ennemis, avant que les Impé- 
riaux eufient allemblé leur armée fur le Rhin • 
il fut approuvé ; il partit fecrettement de 
Marly le 18 Avril. 

En même temps tous les Officiers-généraux 
& particuliers reçurent des ordres de partir , 

& de n'en rien dire ; &, le ai , Villars partit 
auffi fecrettement de Marly. 

Ces deux Maréchaux s’abouchèrent i 

Suppl, Tome IP \ I 
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Phaltzbourg, & marchèrent chacun de leur 
côté. A leur approche , les Ennemis aban- 
donnèrent leurs lignes de la Multer, qu’on 
vouloir attaquer; & on ne vit de leurs trou- 
pes que fept ou huit cents chevaux, que le 
fils du comte du Bourg poufla vigoureufe- 
ment , & qui prirent la fuite ; ils y perdirent 
une centaiue d’hommes, & Dubourg, fils, 
deux ou trois feulement. Leur gros repafla 
le Rhin , après avoir jeté quelque monde 
dans Haguenau. 

Cette expédition, fi heureufe & fi facile, 
délivra le Fort -Louis, dont la garnifon fut 
relevée, & la place renouvelée de tout, & 
les polies d’alentour qui le bloquoient furent 
pris. Le comte de Frife , Gouverneur de 
Landau , fe retira très - précipitamment de 
Bifcheviller, où il laifia de grands magafins, 
même fa vaiflelle d’argent , abandonna Lau- 
terbourg, où Villars mit des troupes, & fut 
maître par là de la Loutter , comme il venoit 
de l’être de la Multer. 

Péri prit Haguenau , & deux mille hom- 
mes qui étoient dedans prifonniers deguerre, 
foixante pièces de canons, cinq cents milliers 
de poudre , & grande quantité de farine & 
d’avoine. 

Tout ce dépôt étoit deftiné à faire le fiége 
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de Phaltzbourg. Villars s’étendit tout à Ton 
aife , & n’oublia pas les contributions jufque 
dans la plaine de Mayence. 

Le roi d’Efpagne étoit parti» à la fin de 
Février» dans le defiein de réduire le royau- 
me de Valence ; mais » fur les ordres du 
Roi , pour ne point différer le fiége de Bar- 
celone, Tefle changea la marche, & arriva, 
le trois, devant Barcelone , où il trouva 
Légal, arrivé de la veille avec toutes les 
troupes Françoifes (1), & tous nos bâtimens 
qui débarquoient tout ce qu’il falloit pour 
le fiége. 

D’autres bâtimens portèrent toute la gar- 
nifon de Gironne dans Barcelone, avec toute 
forte de rafraîchifiemens , où plus de dix 
mille hommes , animés de la préfence de l’Ar- 
chiduc, prirent les armes & fe joignirent à 
la gamifon. 

(i) L’armée n’étoit compofée que de dix-huit mille 
hommes. Je crois pouvoir avancer que janfais llarcelone 
n’a été attaquée avec de fi petites forces , lorsqu’on n’a 
point compté fur les intelligences du dedans. Les ducs 
de Vendôme & de Barwick , maîtres de la mer & de la 
campagne, ne l'ont réduite de nos jours, en 1697 & 
1714, l’un qu’après cinquante-deux jours, l’autre, qu’a- 
près plus de deux mois de tranchée ouverte; ils avoient 
tous les deux cinquante mille hommes; le premier n’avoit 
affaire qu’à la garni fon, qui ne recevoir nulle afliftance 
de la bourgeoifie ; le l'econd qu’à la bourgeoifie deftituée 
de gamifon. 

( Mémoires peur l'Uiffoirt, D’A v & 1 g Nï. ) 

1 JJ 


- D igi t i z e d by GüOgfc 



ic)G Mémoire s 

La tranchée fut ouverte la nuit du cinq 
au fix Mai; le canon ne tira que le douze, 
encore fort faiblement; Laparac y fut tué 
le quinze Avril, en allant reconnoître des 
ouvrages qu’il vouloit faire attaquer. 

On prétendit qu’on fit une grande faute 
d’avoir attaqué par le mont Joui ; que cette 
fortification, féparée de celle de la ville,, 
feroit tombée avec elle, au lieu que fa prife 
n’influoit pas fur celle de la place. Quoi qu’il 
en foit, ce mont Joui dura le double de ce 
qu’on auroit cru , confuma beaucoup de nos 
munitions , & coûta bien des honnêtes-gens. 

Les troupes qui faifoient le fiége étoient 
peu nombreufes; leur fatigue étoit conti- 
nuelle, il n’y avoit aucune fureté pour les 
alfiégeans , qui y étoient continuellement 
troublés par les combats des Miquelets; ils 

n’a voient nul rafraîchiflement de France, ni 

\ 

d’Efpagne. Les forties étoient très-fortes : les 
liabitans y fecondoient la garnifon (1); les 
moines étoient armés , & combattoient com- 
me contre des Turcs & des Hérétiques. 

O) La garnifon de Barcelone n’étoit pas extrêmement 
forte i elle fut renforcée par quantité de bourgeois & de 
moines de toute efpèce, qui, non contens de prêcher la 
rébellion, l’appuyèrent par des aétior.s de valeur dont on 
ne voit point d’exemple dans la vie des Pères du défert, 
ni de préceptes dans les devoirs de la vie mouaftique. 
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Pendant ces forties, le camp étoit attaqué 
par dehors ; & c’étoit tout ce que les aflié- 
geans pouvoient faire « que de foutenir ces 
doubles attaques à la fois, par la vigueur des 
afiiégés, & le nombre, l’impétuofité & l’im- 
portunité desMiquele'ts. La garnifon du mont 
Joui abandonna ce fort le 25 Avril , & entra t 
en plein jour , dans Barcelone , fans prefqu’au- 
cune perte. 

Cifuentes, qui avoir quantité de barques à 
la côte, en fai foie toujours entrer quelques 
unes dans la place, aux dépens de quelques 
autres qu’il perdoit ; les avenues du Roi d’Ef- 
pagne furent bientôt fl reflerrées par les Mi- 
quelets, qu’on ne vécut plus au fiége que par 
la mer. 

Ce comte de Touloufe & le maréchal de 

♦ 

Cœuvres, qui commandoient la flotte médio- 
cre qui mouilla devant Barcelone jufqu’au huit 
Mai, que l’Amiral ayant reçu des avis, par 
les frégates qu’il avoit envoyées aux nouvel- 
les, qu’une flotte de quarante-cinq vaifleaux 
au moins venoit au fecours de la place, il leva 
les ancres , & rentra à Toulon le onze Mai. 

Le départ de notre flotte & l’arrivée de 
celle des ennemis à Barcelone , y changèrent 
fort la face de toutes les chofes. Les afliegés 
reprirent une nouvelle vigueur ; les afliégeans 

I uj 
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y rencontrèrent de nouveaux obftacles. Enfin 
Tefie, voyant l'impoffibilité de continuer le 
fiége, & toute la difficulté de la retraite, 
par fuada le Roi d’Efpagne de le lever , quelque 
réfiftance qu’il eût apportée jufqu’alors. 

Il fallut délibérer enfuite fur la manière de 
l’exécuter , & fur le lieu où l’armée fe tour- 
neroit. Il n’y avoit nul moyen de fe retirer 
par la Catalogne, pleine de révoltés qui cou- 
roient la campagne, foutenus de tous ceux du 
royaume de Valence , qui tenoient les places, 
& à travers cette multitude de Miquelets, 
qui les affiégeoient : il fut donc réfolu qu’on 
prendroit le chemin de la frontière de France, 
& qu’on délibéreroit de nouveau, quand on 
feroit en fureté vers le Rouffillon, de ce qu’on 
deviendroit. 

On leva le fiége dès la nuit du dix au onze 
Mai, après quatorze jours de tranchée ou- 
verte (1). On abandonna cent pièces d’artille- 
rie, cent cinquante milliers de poudre, vingt 
mille de grenades, trente mille facs de farine. 


(O Nous abandonnâmes quinze cents malades ou blefTés, 
cent dix pièces de canon de fonte, quarante-fept mortiers, 
deux mille bombes, dix mille grenades, quarante mille 
boulets de canon , cinq cents barils de balles de moufquct , 
cinq mille barils de poudre , huit mille épées , treize mille 
facs de farine , du froment, de l’avoine à proportion. 

Wmtirts ftur l'Hifiairt D’A VRIGNY, 

V 


Digitized by Google 



DE M. LE DUC DE S.-SlMON. I99 

quinze mille de grains, & un grand nombre 
de bombes , de boulets & d’outils. L’armée 
fut, huit jours durant, harcelée par lesMi- 
quelets, de montagne en montagne. 

Le duc de Noailles, dont l’équipage avoit 
été conftamment refpeété par eux , pendant le 
fiége & dans cette retraite, parce qu’ils ai- 
moient fon père, pour les avoir bien traités 
& avoir fauvé la vie à un de leurs chefs, s’a- 
vifa de les appeler pour leur parler à fon nom* 
les principaux defcendirent des montagnes & 
vinrent à lui : il en obtint qu’ils n’inquiète- 
roient plus l’armée ; qu’ils ne tireroient plus 
fur les troupes à condition qu’on n’en brûle- 
roit point. Cela fut exécuté fidellement de 
parc & d'autre , & de ce moment i'arnréç 
acheva fa marche tranquillement, qui fut 
encore de trois jours , où elle auroit beaucoup 
fouffert de ces cruelles guêpes. 

L’armée n’en pouvoit plus : elle perdit 
prefque tous fes traîneurs & fes maraudeurs 
dans cette retraite, en forte qu’avec.le fiége, 
jl en coûta bien quatre mille hommes. La vo- 
lonté du Roi néanmoins fut toujours fi grande 
que , malgré tant d'obftacles, il auroit pour- 
fuivi la prife de Barcelone , fans ceux des 
Officiers de notre artillerie & de nos ingé- 
nieurs. 

I iv 
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Arrivés à la tour du Mont-Gris, il fut 
«jueftion de ce que deviendroif le Roi d’Ef- 
pagne. Quelques uns vouîoient qu'il atten- 
dît , en France, le dénoûment d’une fi fâ- 
cheufe affaire, & d’autres, que, retrouvant 
dans cette néceffité, il poufsâc jufqu’à Ver- 
faiiies. 

■ ■ ■ eeBga^ .a ! Ba g=«g=^ 

Détrejfes & Succès du Roi d’EJpagnc. 

On ouvrit d’un autre côté un avis con- 
traire , & qui fut le falut du Roi d’Efpagne; 
ce fut, que cette retraite en France, ou ce 
voyage à la Cour , perdroit un temps pré- 
cieux , & feroit finiftrement interprété ; que 
Jes ennemis des deux Couronnes le pren- 
droient pour une abdication , & ce qui , en 
Efpagne, reftoit affectionné , pour un manque 
de courage, & pour un abandon d'eux & de 
foi-même ; que , quelque peu de fuites de 
moyens & de reflburces qu’il reliât au Roi 
d’Efpagne, il devoir percer, par les monta- 
gnes du pays de Foix , droit à Fontarabie ; de 
là, joindre à tous rifques la Reine & fon par- 
ti; fe préfenter à fes peuples ;• tenter cette 
voie unique pour réchauffer leur courage , 
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leur fidélité, leur zèle; faire des troupes de • 
tout , pénétrer en Efpagne & jufque dans 
Madrid; fans quoi , il n’y avoit plus d’efpé- 
rance , par les efforts que les ennemis alloient 
faire pour s’établir par toute l’Efpagne , & 
dans la capitale même. La réfolution en fut 
heureufementprifç ; l’armée s’arrêta en Rouf- 
fillon; &, tandis que le Roi d’Efpagne s'ew 
alla à Touloufe ,& par le pays de Foix, ga- 
gner Pau , puis Fontarabie , avec deux régi- 
mens de Dragons pour fon efcorte , quelques 
Grands- d’Efpagne avec loi, & le Duc de 
Noailles qui voulut l’accompagner jufqu’à 
Fontarabie; le marquis de Brancas fut dépê- 
ché au Roi , pour lui rendre compte de tout , 
recevoir fes ordres, & les porter à Pau au 
Roi d’Efpagne. Le Roi approuva le parti qui 
avoit été pris, & donna au Roi d’Efpagne les 
trente bataillons & les vingt efcadrons qu’il 
avoit ramenés du liège de Barcelone enRouf- 
fillon. 

Le Roi d’Efpagne partit de Pau en pofte à 
cheval , & s’en alla à Pampelune, & non à' 
Fontarabie, fuivi du connétable de Caftille, 
fon Majordome major; du duc de Médina- 
Sidonia, âgé lors de plus de foixante ans, fon 
grand-Écuyer ; du duc d’Oflonne, Capitaine 
des Gardes , & de peu de valets, & y arriva le 

I v 
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premier Juin, aux acclamations du peuple; j 

il en partit le deux vers Madrid. 

Barwick étoit cependant dans une étrangè 
prefle, à la tête d’une poignée de troupes mal 
en ordre, vis à vis l'armée Portugaife, de- 
vant laquelle il ne pouvoir fe prérenter , & 
qui lefaifoit reculer par -tout. Il fe tenoic 
néanmoins toujours à portée d’elle , faifant 
mine de lui difputer les gorges & les rivières, 

& ralentifîant fes mouvemens & fes progrès , 
autant que la capacité pouvoic fuppléer aux 
forces. Tout fon art & fes chicanes ne purent 
empêcher les Portugais de tourner fur Ma- 
drid , & de s’en approcher. La Reine en fortic . 
avec fes enfans & fa fuite, le dix-huit juin, 
pour ailer à Burgos fur le chemin de Pampe- 
lune. Le Roi en partit le vingt- un , pour 
s’aller mettre à la tête de la petite armée de 
Barwick. Amelot l’accompagna, &lesCon- 
feils fuivirent la Reine. 

Quantité de Grands s'en allèrent fur leurs 
terres, le Cardinal Porto-Carréro à Tolède, 
laifiant la plus grande confternation dans Ma- 
drid, dont incontinent après les Portugais fe 
rendirent maîtres. Ils n’y trouvèrent aucun 
Grand ni aucun Membre des Confeils. Le Roi . 
d'Efpagne & Barwick tournèrent vers Burgos , 

• où les vingt elcadrons & les trente bataillons 
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François du fiége de Barcelone dévoient les 
joindre. Quelques Grands le joignirent; d’au- 
tres allèrent trouver la Reine à Burgos. Plus de 
fix femaines fe pailerent dans ces extrémités 
pendant lefquelles la Reine confia toutes les 
pierreries du Roi fon mari, & les fiennes, à 
Vafez, qui les apporta & les remit au Roi. 

Enfin , les troupes Françoifès arrivèrent 
en Efpagne & joignirent le Roi à Barwick 
tout à la fin de Juillet. L’Archiduc cepen- 
dant fe tenoit à Saragofie & laifloit faire fes 
armées. Les Évêques d’Efpagne s’étoient 
fignalés entre tous à lever des troupes à leurs 
dépens & à donner au Roi des fommes très- 
confidérables. L’Évêque de Murcie fit plus 
qu’aucun; il avoit été fimple Curé de village 
avec tant de réputation & de vertu , que le 
Roi d’Efpagne l’a voit élevé à cet Épifcopat, 
d’où il donna l’exemple à tous les autres. 

Le Cardinal Porto-Carrero, quoique fi juf- 
tement mécontent , donna beaucoup* & con- 
tinua toujours de fignaler fon attachement. 
Celui des Prélats fut très-important au Roi. 
Ils s’appliquèrent à envoyer des Prédicateurs 
choifis dans tous les lieux de leurs diocéfes, 
affermir les peuples dans leur fidélité & leur 
zèle, qui aulfi en donnèrent les plus grandes 
marques & les plus utiles. 

I vj 
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Barwick , renforcé de vingt efcadrons& de 
trente bataillons François, changea toute la 
face de cette guerre ; il fe préfenta à l’armée 
ennemie, avec le Roi d’Efpagne ; il chercha 
par-tout à la combattre : à fon tour elle fe 
tint fur la défenfive, & recula par -tout : 
par-tout elle fut repouflee , & perdit tous les 
lieux qu’elle avoitpris ou occupés. Les peu- 
ples* armés par toute la Caftille, reprirent 
vigueur fans troupes avec eux, firent 

rebroufier l'archiduc, qui venoit joindre fon 
armée. Ils reprirent Ségovie , où les Portugais 
avoientlaiffé cinq cents hommes en garnifon, 
qui fortit du château , à condition de fe re- 
tirer en Portugal par le chemin qui lui fut 
prefcrit, & de ne fervir, de fix mois, contre 
le Roi d’Efpagne. 

Ce Prince , alors au large, envoya Méjorada 
avec cinq cents chevaux à Madrid, donc 
les Portugais s’étoient éloignés. Il y fut reçu 
avec les plus grandes acclamations ; & , peu à 
peu , les Ennemis fe trouvèrent chafi'és de 
toute la Caftille. Le Roi d’Efpagne rentra . 
dans Madrid à la fin de Septembre , & la reine 
immédiatement après , avec les plus grandes 
marques de joie. Pendant ce temps-là, Bar- 
wick pourfuivoit toujours l’armée de l’archi- 
duc , qui fe retiroit d'un lieu à un autre. 
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Madame des Urfins , retournée avec U 
Reine à Madrid, profita de l’occafion de 
foulager le palais de trois cents femmes, qui 
avoient ou refufé de la fuivre, ou dont les 
parens avoient montré leur attachement pour 
l'archiduc. Tels furent l’étrange fuccès du 
fiége de Barcelone, & la rapidité avec laquelle 
il penfa renverfer Philippe V de fon trône, 
qui avec la même célérité, y fut porté par fon 
courage, par l’affeétion de la Caftille, la fa. 
gefle & la capacité deBarwick, les fecours fi 
prompts du Roi , fon grand- Père. 

Particularités après la Bataille d! Al- 
man ra. 

jVToNSiEUR le duc d’Orléans pouvoir re- 
cueillir les plus grands fruits de cette grande 
défaite , c’eft - à - dire , laifler le maréchal de 
Barwick en Aragon , avec une armée médio- 
cre; &, avec le refie, aller joindre le mar- 
quis de la Floride, fur les frontières de Por- 
tugal. Les ennemis n'y avoient ni magafins 
ni troupes, &c. Le Roi de Portugal n’étoit 
pas en état de réfifter. M. le duc d’Orléans 
auroit donc pu profiter d’une conjobélure q*ji 
ne fe trouveroit peut-être plus, pour s’illuf- 
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trer, par la conquête facile d’un Royaume, 
délivrer l’Efpagne de ce côté-là de guerre & 
d’ennemis, en l’aggrandifiànt d’un pays fi 
utile, & la mettre en état de finir la guerre; 
en portant, la campagne fuivante, toutes 
fes forces en Aragon , fans avoir plqs de jalou- 
fie par-derrière. C’étoit , en effet, le moyen 
certain de terminer la guerre d’Efpagne en 
deux campagnes ; mais le malheur fut que 
l’exécution de ces projets étoit tout à fait 
impolïible. 

Dans toute la longue route, à travers les 
provinces d’Efpagne, il n’y avoit ni maga- 
fins , ni provifions de quoi que ce fût , ni 
étapes réglées, ni aucun moyen d’y fuppléer. 
La difette de tout en Aragon étoit même 
telle, qu’avec une armée viétorieufe & en 
état d’agir, ce fut un chef-d’œuvre de l’in- 
duftrie de pouvoir former le liège de Lérida, 
après avoir battu encore plufieurs fois les 
ennemis en détail & en petits corps , & pris 
plufieurs places. 

Après des peines & des longueurs infinies, 
la tranchée fut ouverte devant Lérida, la 
nuit du 2 au 3 Oétobre. Hasfeld, le meil- 
leur Intendant d’armée qu’il fût peut-être 
pofîible de trouver, s'y chargea des vivres 
& des munitions, & M. le duc d’Orlcans 
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prit fur lui tous les autres détails du fiége : 
rebuté des difficultés qu’il rencontroit dans 
chacun, il devint machinifte, pour remuer 
fon artillerie , faire & refaire fon pont fur la 
Sègre qui fe rompit, & ôta la communication 
de fes quartiers. Ce fut un travail immenfe. 
Son abord facile, la douceur avec laquelle il 
répondoit à tout ; la netteté de fes ordres ; 
fon afiiduité jour & nuit à tous les travaux, 
furtout aux avancées de la tranchée ; fon 
exactitude à tout voir par lui-même; fa juf- 
tefi'e & fes libéralités à propos , le firent adorer , 

& donnèrent une volonté qui fut le falut 
d’ane expédition que tout rendoit fi difficile. 

. Après Barcelone, c’étoit le centre & le 
refuge des révoltés, qui fe défendirent en ' 
gens qui avoient tout à perdre, & rien à 
efpérer ; auffi la ville fut-elle prife d’aflaut, 
le 13 Octobre, & entièrement abandonnée 
au pillage pendant vingt-quatre heures. On 
n’y épargna pas les Moines qui animoient 
le plus les habitans. La garnifon fe retira au 
château , où les bourgeois entrèrent avec elle. 

Il ne capitula que le 11 Novembre. 

Après une campagne fi longue & fi dif- 
ficile, il n’y eut plus moyen de rien en- 
treprendre ; &, quelque v défir que M. le 
duc d’Orléans eût de faire le fiége de Tor- 
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tofe, il fallut le remettre ù l’année fuivante. 

Le Roi reçut cette nouvelle le 19; M. le 
Prince, mais furtout M. le Duc, & un peu 
M. le Prince de Conty, ne voyoient pas, 
fans la plus grande jaloufie, la gloire de M. 
le duc d'Orléans ; M. le Duc & Madame 
la DucheUe ne fe contenoient pas , & M. 
le Prince s’échappoit volontiers. Le Roi , 
qui jouifloit de leur embarras, & qui vouloit 
mortifier leur orgueil , étant à dîner , adrefia , 
là deflus , la parole à M. le Prince , vanta 
l’importance de la conquête : il en expliqua 
les difficultés; il loua M. le duc d’Orléans* 
& leur dit, fans ménagement, que ce lui 
étoit une grande gloire d’avoir réuffi , où M. 
le Prince avoir échoué. Barwick fut fait, 
avec un de fes fils , Grand de la première 
clafîe ; mais , pour ajouter l’utile à l’hon- 
neur, le Roi d'Efpagne établit cette gran- 
defte fur les villes & territoires de Livia & 
de Xérica, dans le Royaume de Valence 
conjointement , dont il lui fit préfent. C’c- 
toit un domaine de la Couronne, qui avoit 
fait autrefois l’apanage des enfans d’Aragon ; 
cette grâce, très- juftement méritée, étoit 
fans exemple. Le Roi , qui crut ne pas encore 
récompenfer un homme de ce mérite , le fit 
Chevalier de la Toifon d’Or. 
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Philippe V profita île l’état où la bataille 
d’Almanza & Tes fuites venoient de mettre 
les affaires d’Aragon , & de la leçon que fes 
peuples lui avoient donnée, de l’inutilité 
de fa confédération & de fes bontés pour eux , 
pour fe les attacher. Rien de plus différent 
que le Gouvernement de la Caftille , & que 
celui de l’Aragon & des royaumes & provinces 
annexées à chacune de ces Couronnes. 

Les Cortès ou États-Généraux de la Caf- 
tille, ne s’y affemblent plus par ordre des 
Rois , que pour prêter les fermens que le 
Roi veut recevoir, ou qu’il veut faire prêter 
au fuccefleur de la Couronne. Il ne s’y agit 
de rien de plus depuis des fièeles. La cérémo- 
nie & la durée des Cortès ne tiennent pas plus 
d’une matinée. Pour le refte, il y a un Tri- 
bunal qui s’appelle le Confeil de Caftille , dont 
la Juridi&ion fupérieura s’étend fur toutes 
les provinces foumifes à cette Couronne, 
qui n’ont, chez elles, que des Tribunaux 
fubalternes qui y reffortiffent , avec une dé- 
pendance bien plus foumife que n’en ont les 
nôtres à nos Parlemens. Ce Confeil de Caf- 
tille eft, tout à la fois, ce que nous con- 
noiffons ici , fous le nom de Parlement & 
de Confeil des parties ; & le chef de ce 
Tribunal, qui n’a point de collègue , comme 
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3es Préfidens à mortier , à l’égard des pre- - 
miers Préfidens ici , eft tout à la fois ce que 
nous connoifl'ons en France , fous le nom 
de Chancelier & de premier Préfident. C’eft 
lui qui , avec le Confeil , juge en dernier 
refiort tout ce qui diépend de la Couronne J < 

de Caftille; & qui , de plus, eft le (bpérieur 
immédiat en de certaines chofes, avec le 
Confeil , feul en plufieurs autres de tous les 
membres , non feulement de tous les Tribu- 
naux inférieurs de la Caftille, outre qu’il 
l’eft avec le Confeil de fes Tribunaux chacun 
en corps; mais il l’eft de tous les Rcgidors & » 

de tous les Corrégidors qui ont , tout à 
la fois, les fondions des Intendans des pro- 
vinces, des Lieutenans Civils, Criminels& 
de Police , & de Prévôt des Marchands , 
comme nous parlons ici. Mais toute cette 
puiflance & toute cette autorité difparoifient 
chaque femaine devant celle du Roi. 

Toutes les femaines, le Confeil de Caf- 
tille , en corps , vient chez ie Roi ; fon chef 
à la tête , dans une pièce de fon Palais , 
deftinée à cet ufage , au jour & à l’heure 
marqués. Le Roi s’y rend peu après , & y 
entre feul. Il y eft reçu à genoux de tout 
le corps, qu’il fait afieoir fur des bancs nus, 

8c couvrir, après qu’il eft lui même affis 8c 
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couvert dans fon fauteuil , fous un dais. En 
. retour à droite , fur le bout du banc le plus 
près de lui, eft le chef de ce corps, ayant 
à fon cfoé celui des Commififaires choifis pour 
faire, ce jour-là , rapport de ce que le Con- 
feil a jugé depuis la dernière fois qu’ils font 
venus chez le Roi. Il a les fentences à fes 
pieds, dans un fac, & il en explique fommai- 
rement le fait , les raifons des parties & 
celles qui ont déterminé le ? ugement Le Roi , 
qui les approuve ordinairement , ligne la 
fentence , qui ne devient arrêt qu’en ce 
moment ; finon , il ordonne au CoDfeil de 
la revoir, & de lui en rendre compte, une 
autre fois ; ou il renvoyé l’affaire à des Com- 
roifl'aires qu’il choifi:, ou à un autre Con- 
feil, tel que celui des Finances, des Juges, 
ou autre pareil ; quelquefois il cafle la fen- 
tence , rarement , à la vérité , mais il le peut , 
& cela eft quelquefois arrivé ; il rend , de 
fon feul avis, un arrêt tout contraire, qui 
s’écrit là fur le champ , & qu’il ligne. Il 
n’entre point dans tout ce qui eft procé- 
dure ou interlocutoire, à moins qu’il n’ait 
reçu des plaintes, & qu’il veuille en être 
informe; mais feulement dans les décifions; 
ainfi il eft vrai de dire que le Confeil de 
. Caftille , fi fuprème, n’a que voix confulta- 
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* tive, & de foi, ne rend que des fenten- 
ces, Si que c’eft le Roi feul qui juge & décide 
tous les procès & les queftions. Après cette 
féance, qui ne va guère à deux heures , le 
Roi fe lève; tous fe mettent à genoux, Si 
il fort de la pièce , où il les laide. 

En Aragon, c’eft tout le contraire. Les 
lois qui y font en vigueur ne peuvent re- 
cevoir d’atteinte; le Roi ne peut toucher 
à aucun privilège public , ni particulier. Les 
Etats- Généraux y font les maîtres des im- 
pofitions dans toutes leurs parties , qui re*- 
fufent prefque toujours ce qu’on y voudroit 
ou innover ou augmenter; & ils ont la même 
délicateife fur tout ce qui eft Édits & Or- 
donnances , & qui ne peuvent être exécutés, 
non feulement fans leur confentement , mais 
fans leur ordre. 

Le Tribunal fuprème réfide à SaragofTe, 
qui eft pour l’Aragon, & tout ce qui en dé- 
pend, comme eft le Confeil de Caftille dans 
ce royaume & fes dépendances. Le chef de 
ce Tribunal, qui, comme en Caftille, eft 
un grand , & peut-être auflî un homme de 
robe, avec moins de confiftance alors, eft 
tout un autre perfonnage, que le Préfident 
ou le Gouverneur du Confeil de Caftille. Il 
fe nomme, non le Jufiicier , mais le JuJlice , 
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comme étant lui-même la fouveraine Juftice. 
Il ne peut être ni dépofé, ni fufpendu, ni 
écorné en quoi que ce foit.- Il préfide éga- 
lement au Tribunal fuprème & aux Etats, 
quand ils font aflemblés , & que , quelquefois , 
ils s’aflemblent , ou par lui , ou d’eux-mêmes , 
fans que le Roi puifle l’empêcher. 

C’eft dans les États aflemblés que le nou- 
veau Roi prête ferment entre les mains du 
Juftice,, qui lui dit, étant afiis & couvert, 
cette formule , mot à mot , & lentement tout 
haut , en forte que toute l’aflêmblée l’en- 
tende. — r> Nous qui valons autant que vous , 
», vous acceptons pour notre Roi , à condition 
n du maintien de tous nos droits , lois & pré- 
„ rogatives ; finon, non ». Voilà , fans con- 
tredit , un étrange compliment à recevoir 
pour une tête couronnée. En Ar3gon , ils ont 
toujours tenu parole , tant qu’ils ont pu , & 
ils ont pu prefque toujours. 

Ce Juftice , en l’abfence des États , les re- 
prélente feul ; & fait, en partie feul , en 
partie avec le Confeil,ce que feroient les 
États, s’ils étoient aflemblés, auxquels il en 
doit compte , & leur eft fournis en tout. Il a , 
comme les États ,unegrandejaloufie d’empê- 
cher que le. Roi n’étende fon autorité, au 
préjudice de la leur , en quoi que ce foit j & 
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de part & d’autre, en petit , ils reflemblent 
fort, quoique dans une autre forme, au Roî 
& au Parlement d’Angleterre. C’eft auffi ce 
qui a fi fouvent armé l’Aragon , la Catalogne f 
Si. c. , contre ce Prince; 8c , c’eft ce que le Roi 
d’Efpagne prit, cette année, fon temps d’a- 
bolir. Il éteignit la dignité & les fondions de 
ce fâcheux Jufiice ; il abolit les États ; il fup- 
prima tous les droits & prérogatives ; il cafta 
toutes les lois; il changea le Tribunal fuprème; 
il afiervit 1 * Aragon 8c toutes les provinces qui 
en dépendent , les mit en tout & par-tout , 
fur le pied de la Caftille ; il y étendit les lois 
de ce royaume , 8c il abrogea tout ce qui pou- 
voity être contraire. 

Ce fut un grand 8c utile coup frappé bien à 
propos, 8c qui mit toutes ces provinces au 
défefpoir 8c en furie. Le bonheur de l’iflue des 
armesafoutenuce qu’elles a voient tant aidé à 
établir. L’Aragon , la Catalogne 8c toutes les 
provinces dépendances de cette couronne, 
ont fait l’impoüible pour alléger au moins ce 
joug. Philippe Veftrefté inébranlable, 8c les 
choies y font demeurées jufqu’à préfent dans 
la forme où il les mit dans ce temps-là. 
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Campagne en 1707, /Ltr le Rhin & en 
Flandre . 

» 

TP 0 u t e la campagne , en Flandre , fe pafla 
cette année en projets & en fubfiftances. 

Après les triftes fuccès qui avoient précédé , 
en Flandre, on n’avoit pas deflein de s'y 
commettre fans néceflité; & Marlborough, 
content des leurs , en Italie , en attendoic 
' de fi grands fruits , & fi promptement, qu’il 
ne jugea pas à propos de rien rifquer en 
Flandre , dans des momens où il comptoit 
que le Royaume alloit être pris en flanc, fans 
aucun moyen de défenfe. 

La fin ennuya M. de Vendôme; il vou- 
lut la hâter ; il répara fon armée : celle des 
Ennemis demeura encore plus de huit jours 
après, & caufa par là une grande inquié- 
tude. La précipitation de Vendôme & fa 
profonde négligence, qui manquèrent de per- 
dre notre armée, & de le perdre lui-même, 
n’empêchèrent pas qu’il ne fût reçu à mer- 
veille. 

La campagne de Villars, furie Rhin,fue 
très-belle ; mais elle fut fouillée par les bri- 
gandages & les déprédations affreufes du gé- 
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néral qui réduifit cous les peuples des pays, 
où il fit fes raffles prodigieufes, dans le der- 
nier défefpoir. Villars , qui ne pouvoit fe 
dilfimuler que le Roi fût inftruit, paya d’ef- 
fronterie, & manda au Roi qu’il avoir fait 
en forte que fon armée ne lui coûtât rien 
de toute la campagne; mais qu’il efpéroit 
auffi qu’il ne trouveroit pas mauvais qu’elle 
aidât à le défaire d’une petite montagne qui 
l’offufquoit à Villars. 

Un autre que lui en feroit demeuré perdu 
& déshonoré; mais il étoit au déifias de la 
crainte d’un côté; & de l'autre, fa faveur 
pouvoit lui faire hafarder tout impunément. 

Prince des A furies, juré par les Cor- 
tès ou Etats-Généraux d'Ef pagne. 
Château d'Alicante rendu à Phi- 
lippe V \ Défaite entière des Portu- 
gais. 

I>’extr. émulé où les affaires fe trou- 
voient réduites par les malheurs de la guerre, 
en tous lieux , & par la difette & la mifère 
où la France fut cette année, firent crain- 
dre au Roi & à la Reine d’Elpagne un aban- 
don 
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don à leurs propres forces , donc il fe par- 
loit depuis quelque tempsà l’oreille. Le prince 
des Afturies avoit près de vingt mois, & 
fe portoit fort bien. Ces foupçons tirent pren- 
dre la réfolution de s’alïiirer & de fe lier 
de plus en plus les Efpagnols, en renou- 
velant une ancienne cérémonie, qui eft ce 
qu’ils appellent faire jurer le Prince^ c’eft-à- 
dire de le faire reconnoître pour le fuccef- 
feur à la couronne , & de lui faire rendre 
hommage & prêter ferment de fidélité comme 
tel, & comme Roi futur & nécefiaire pour 
tous les membres de la Monarchie. Les Cor- 
tès, c’ell-à-dire les États-Généraux, furent 
convoqués pour cela , & s’afl'emblèrent le fept 
Avril, dans l’églife des Jéronymites, pa- 
lais du Buen-Retiro, tout à l’extrémité 
de Madrid. Cette cérémonie, qui dura plus 
de trois heures, fut fort pompeafe, St tous 
les ordres du Royaume y témoignèrent une 
grande affeétipn. Peu après, le château d’Ali- 
cante fe rendit; la ville l’étoit dès l’automne 
précédent. Le Château étoit demeuré blo- 
qué tout l’hiver. Une mine qui joua à propos 
y fit un grand défordre, & à la fin opéra la 
reddition , qui fut très-importante. 

Ce fuccès fut fuivi d’un autre (i) fort 

(O Cette bataille fut livrée fur le bord de la Caya , dans Ix 

Suppl Tme IF'. K 
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Confidérable, au commencement de Mai 1709. 
L’armée Portugaife , plus force de quatre 
ou cinq raille hommes que celle d’Efpagne , 
commandée par le marquis de Bay, vint l’at- 
taquer, & y fut fi bien reçue qu’elle fut 
entièrement défaite, & fon infanterie tout 
à fait perdue. Le marquis d’Ayetonne , de 
la maifon de Moncade, & Grand-d'Efpa- 
gne, y comraandoit l’infanterie Efpagnole, 

& s’y diftingua extrêmement, ainfi que.Fien- 
nes , aufii Lieutenant-Général des troupes, 
de France, qui commandoit la gauche; & 
Quaylus , Maréchal - de -Camp dans celle 
d’Efpagne. Toute la cavalerie prit la fuite, 

& abandonna trois régimens Anglois qui 
furent pris en tiers, outre huit à neuf cents 
Portugais, & quatre ou cinq mille morts. - 
Mylord Galioway, qui commaDdoit les An- 


campagne de la Gudina. Le marquis de Bay y défit les Alliés* 
quoique fupérieurs de treize bataillons. La Cavalerie Por- 
tugais fut mife d’abord en défordre. Trois bataillons, 
s’étant trop avancés pour reprendre le canon qu’elle 
avoit abandonné , furent enveloppés , & mirent bas les 
armes. Les Etyagnols tombèrent enftiite le fabre à la 
main fur l’Infanterie , qui , en moins d’une heure , fut mife 
en déroute. Galioway s’enfuit après avoir perdu plus de 
cinq mille hommes tués ou pris, vingt-fix pièces de ca- 
non, & la plus grande partie du bagage. Le marquis de 
Bay étendit après cela fes contributions fort avant dans 
le pays, où,il prit quelques petits clAteaux. Ce fut tout 
le fruit qu’il tira de fa viftoire , n’ayant pas aïez de trou- 
pes pour entreprendre rien de confidérable, 

Rlémtini ptur PHifitirt. D’A VR.IGNT. 
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glois, rejeta toute la faute fur le comte de 
S.-Jean , Général de leur armée. Les Ef- 
pagnols perdirent fort peu. 

•j ■ - ■ ■ 

Siège & Prife de Tortose (1). 

M onsieur le duc d’Orléans, malgré 
les négligences de madame des Urfins , trouva 
moyen d'entrer en campagne; 2près quel- 
ques petits fuccès, il inveftit Tortofe, le 
douze Juin, donc la garnifon étoit com- 
pofée de neuf bataillons, deux efcadrons, 
& de deux mille Miquelets. La tranchée fut 
ouverte la nuit du vingt-un au vingt-deux, 
à demi-portée du moufquet. 

Le terrain, prefque tout roc, caufa bien 
de la difficulté; les vivres en causèrent in- 
finiment plus. Hasfelds y remplit de grands 
devoirs d’homme de guerre , & donna fes 
foins pour la fubfiftance , fans lefquels on 
n’eût peut-être pu prendre la ville. La nuit 
du neuf au dix Juillet, on fe logea dans le 


(1) Tortofe capitula le dix-neuvième jour de la tran- 
chée ouverte; la garnifon en fortit le quinze de Juillet 
1708 , & il en déferta plus de quinze cents foldats , la plu* 
part Bavarois , ou François Religionnaires, qui prirent 
parti dans l’armée de M. le duc d’Orléans. 

Mimoitts pour l'hiftoirt. D’A vrjoNY. 
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chemin couvert. Les affiégés fe défendirent 
fort valeureuferaent, & firent enfuite une 
fortie pour en déloger les affiégeans , qui les 
repoufsèrent : le lendemain ils capitulèrent 
pour livrer leurs portes, &pour partir quatre 
jours après, & être conduits à Barcelone. 
Ils firent rendre en même temps le château 
d’Arcès, au royaume de Valence, qui étoit 
une retraite de Miquelets, & qui incom- 
modoit beaucoup. Ils perdirent environ la 
moitié de leur garnifon , & M. le Duc d’Or- 
léans fix cents hommes environ. En Eftra- 
madure ni ailleurs en Efpagne , il ne fe 
pafia rien de marqué. M. le duc d’Orléans 
eut la gloire de reflerrer, d’écarter, & de 
pouffer même Staremberg , le refte de la 
campagne, quoique plus foible que lui. Mais 
il étoit dit que chaque année feroit fatale 
à l'Efpagne, &que, femblable à ces puif- 
fans chênes ufés par les fiècles , il lui en 
eoûteroit fes plus groüès branches, les unes 
après les autres. 

r*M ... . r =i, 

Siège & Bataille de Turin; fes Suites, 

Tout ce qui s’étoit fait, l’année précé- 
dente, pour former le fiégç de Turin, qui, 
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prêt à fe faire , n’eut pas lieu , rendit , pour 
cette année , tous les préparatifs fort prompts. 
Le dépit fi jufte contre le duc de Savoie» 
le fuccès de Calcinato , tout récent & tout 
grofii , les efpérances que l’on concevoit de 
fes fuites, l’extrême défir de dépouiller M. 
de Savoie , & de le réduire à l’état du feu 
duc Charles IV de Lorraine, affeétionnoienc 
le Roi à ce projet. 

Chamillart , plus fage que le monde ne 
l’a cru , en fentit le poids, & en fut effrayé 
pour fon gendre , auquel il étoit deftiné; 
il voulut encore tout bien examiner avec 
Vauban en préfence du Roi. Puifqu’il avoit 
fait la faute autrefois de le prêter à M. de 
Savoie, pour fortifier , ou plutôc pour per- 
fectionner Turin, il étoit bien naturel de le 
choifir pour en faire le fiége. Vauban , tou- 
jours le même, propofa fon projet d’atta- 
quer, & les raifons de ce projet; il détailla 
ce qu’il croyoit nécefiaire pour réufiir ; il 
offrit, en lui fournifiant ce qu’il demandoit, 
de fe charger du fiége : mais du fiége uni- 
quement , pourvu qu’il y fût le maître, & 
de rien au delà , parce qu’il déclara avec 
franchife qu’il ne s’entendoit point à la 
guerre de campagne , ni à commander une 
armée. Ce qu’il demanda fe trouva monter, 
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en toutes fortes de chofes, à bien plus qu’il 
ne fut poflîble de lui fournir. Là deflus , 
il avertit le Roi bien fermement , avant fon 
miniftre chez madame de Maintenons que 
Turin ne fe prendroit pas à moins ; &, ce qui 
eft incroyable , avec la jufte confiance du 
Roi en Vauban , fondée fur une fi longue 
expérience, atfec le filence & l’embarras de 
Chamillart fur ce refus de Vauban, comme 
n’y pouvant réuffir , la commifiion en fut 
fur le champ donnée avec confiance à la 
Feuillade (i). 

On peut juger qu’on alla jufqu’à l’impof- 
fible, de toutes parts (2),' pour le mettre 


( 1 ) Le duc de la Feuillade étoit l’homme le plus bril- 
lant & le plus aimable du Royaume, &, quoique gendre 
du Miniftre^ il avoit pour lui la faveur publique. Il étoit 
fils de ce maréchal de la Feuillade qui érigea la ftatue de 
Louis XIV dans la place des Vi&oires ; on voyoit en lui 
le courage de fon père , la même ambition , le même éclat , 
avec plus d’efprit; il attendoitpour récompenfc le bâton 
de Maréchal de France. 

( 2 ) On avoit fait venir cent quarante pièces de canon; 
& il eft à remarquer que chaque gros canon monté revient 
à environ deux mille écus. Il y avoit cent dix mjlle bou- 
lets; cent fix mille cartouches d’une façon , & trois ceut 
mille d’une autre ; vingt-un mille bombes , vingt-fept mille 
fept cents grenades, quinze mille facs à terre, trente 
mille inftrumens pour le pionage, douze cent mille livres 
de poudre; ajoutez à ces munitions le plomb, le fer , le 
fer-blanc, les cordages , tout ce qui fcrt aux Mineurs, le 
foufrc, le falpètre, les outils de toute efpèce. 11 eft cer- 
tain que les frais de tous ces préparatifs de deftruftion 
fuffiroientpourfonder& pour faire fleurir uuenombreufe 
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en état de faire une conquête capitale pour 
l’Etat , & fi importante pour leur fortune 
particulière. Tout fut donc très -prompte- 
ment difpofé. 

La Feuillade arriva devant Turin le treize 
Mai , & fe mit à faire fes lignes & fes ponts. 
Tardif, faute de mieux, fut fon premier 
ingénieur. Il n’avoit fait que de petits fiéges 
en Bavière; ainfi cette forte befogne roula 
toute entière fur deux novices fort igno- 
rons, &par cette raifon fort entêtés. 

Villars, parvenu aux richefies & aux plus 
grands honneurs, refufa , tout net & fans 
balancer, de commander l’armée d’Italie, 
fous M. le duc d’Orléans. Un autre que l’heu- 
reux Villars en eût été perdu : de lui ou 
des conjonctures tout fut trouvé bon; & 
Marchin , à fon refus , eut le commande- . 
ment de l'armée d’Italie , fous M. le duc 
d’Orléans. 

Mefdames de Savoie fortirent de bonne 
heure de Turin , & fe retirèrent à ConL, 
enfuite à Oneille, puis à Savonne. M. de 
Savoie reçut allez mal les offres de fureté 


Colonie. Tout Gége de grande ville exige ces frais im- 
menfes ; & , quand il faut réparer chez foi un village ruiné 
•n le néglige. 

Si ici t de Ltnis XIV. Voltaire. 
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pour tous les lieux où elles voudroient aller» 
que la Feuillade lui envoya faire de la parc 
du Roi. Lui-méme quitta Turin à la fin de 
Juin. Il en laifla le commandement au comte 
dé Thaun , qui ne s’en acquitta que trop 
bien , & qui , long-temps depuis, a écé gou- 
verneur du Milanez. M. de Savoie emmena 
toute fa cour , fes équipages , & fes trois 
mille chevaux , & n’y en laifla que cinq 
cents & vingt huffards. Il fe mit à courir 
le pays, dans l’opinion que la Feuillade le 
fuivroit & fe diftrairoit du fiége pour tâcher 
de le prendre (i) : c’eft en effet ce qui ar- 
riva. 

La Feuillade, follement butté à la cap- 


CO Le duc de Savoie fortit de la ville avec quelques 
•roupes de Cavalerie, pour donner le change au duc delà 
Teuillade. Celui-ci fe détache du fiége pour courir après 
le Prince, qui, connoiflant mieux le terrain, échappe à fes 
pourfuites ; la Feuillade manque le duc de Savoie , & la 
conduite du fiége en fouffre. 

Prefque tous les Hiftoriens ont alfiiré que le duc de la 
Feuillade ne vouloit point prendre Turin ; ils prétendent 
qu’il avoit juré à madame la dnchelfe de Dourgogne de 
refpeéter la Capitale de fon père; ils débitent que cette 
Princefle engagea madame de Maintenon à prendre toutes 
les mefures qui- furent le falut de cette ville. H eft vrai 
que tous les Officiers de cette armée en ont été long-temps 
perfuadés; mais c’étoit un de ces bruits populaires qui 
décréditent le jugement des Nouvelliftes , & qui désho- 
norent les Hiftoircs. 11 eût été d’ailleurs bien contradic- 
toire que le môme Général eût voulu manquer Turin, îi 
prendre le duc de Savoie. 

Mémoires four l'HiJloire. D’Avr IGNT. 
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ture de M.de Savoie, & qui n’en vouloic 
pas laiffer la gloire à un autre , quitta le 
fiége, & fe mit à courir après M. de Sa- 
voie qui fe moquoit de lui. Ce prince ne 
laifià pas de fe trouver long-temps dans le* 
plus fâcheufes extrémités qu’il fou tint avec 
un grand art & un grand courage. Cette con- 
duite de la Feuillade harrafifa toute fa ca- 
valerie \ & mit à bout fon infanterie, par 
tous les divers détachemens qu’il en fit à 
droite & à gauche, & par la fatigue trop 
redoublée de celle qui reftoit au fiége. 

Cette étrange folie aux dépens de l’objet 
fi principal de prendre Turin, & fi prefîe, 
qu’une heure étoit précieule dans la crainte 
de l’arrivée du prince Eugène, lui donnè- 
rent tout le temps qui lui fut néceflàire, 
& la négligence, la pa refie , l'opiniâtreté, 
l’incurie de M. de Vendôme pour un pays 
qu’il alloit quitter ; toutes les facilités donc 
il fut bien profiter pour paflèr le Pô malgré 
lui , & lui fournir le fécond tome de M. 
de Staremberg, & par le même chemin qu’il 
vint au fecours de M. de Savoie , & quoi» 
que fort arriéré, & toutes les rivières gar- 
dées, les pafla, & devança M. de Vendôme, 
qui revenoit de cette belle courfe de Trente, 
& arriva à temps de fauverM. d?Savoic, 
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M. le duc d'Orléans paûa au liège de la 
Feuillade, qui le reçut magnifiquement, & 
lui montra tous les travaux; il le mena aux 
attaques, & lui fit tout voir. Le Prince ne 
fut content de rien ; il ménagea pourtant 
fort la Feuillade ; mais il ne crut pas lui 
devoir facrifier le fuccès. Il fit donc chan- 
ger beaucoup de chofes; mais, dès qu’il fut 
parti, la Feuillade remit tout, de Ton au- 
torité , en fon premier état , continua de 
poufier fa pointe , & toujours fans confulter 
qui que ce fût depuis le commencement juf- 
qu’à la fin. 

Sa conduite impérieufe , le peu d’accès 
qu’il donnoit auprès de lui , fa hauteur & 
fes propos durs, avec l’audace d’un étourdi 
qui compte éblouir par fa valeur , & tout 
permis au gendre du plus puilfant miniftre, 
le firent détefter de toute fon armée. 

M. le Duc d’Orléans, abandonné à lui- 
même par M. le duc de Vendôme, & qui 
lui avoit laide tout le poids de fes lourdes 
fautes, & qui fut bien pis abandonné à la 
tutelle du Maréchal de Marchin, Jaifla un 
corps à Médavkl , pour donner ordre aux 
convois St à toutes chofes, fubordonné au 
prince de Vaudemont, qui ne bougeoit de 
Milan. * 
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Après avoir obfervé les ennemis quelques 
jours, il réfoluc de fe pofter entre Alexan- 
drie & Valence, pour leur empêcher le paf- 
fage de Taner , ou les réduire à un com- 
bac. Ce paflage étoit le feul par lequel ils 
pufi'ent pénétrer; ne le point tenter, c’étoit 
abandonner le fecours de Turin ; le vouloir 
forcer, c’étoit s’expofer à un combat fi defa- 
vancageux, qu’il y avoit une efpèce d’é- 
vidence qu’ils n'y pourroient jamais réuffir. 
Le Prince le propofa au Maréchal , & ne 
put le perfuader : d’en donner la raifon , c’eft 
à quoi il ne falloit pas prétendre, puifque 
Marchin n'en allégua pas même d’apparente: 
ii étoit maîtrifé par la Feuillade, qui dé- 
firoit ardemment de fe voir rapproché par 
l’armée. Marchin ne fongeoit qu’à fatisfaire 
le gendre du tout-puifiànt Miniftre, & à 
lui plaire ; tous deux ne voyoient pas qu'em- 
pêcher le fecours de Turin , c’étoit tout faire , 
même pour le fuccès perfonnel de ce gendre 
fatal. 

Tandis que le Prince & le Maréchal, en 
étoient fur cette difpute, un Courrier du 
Prince Eugène à l’Empereur fut enlevé par 
un de nos partis: fes dépêches étoient. en chif- 
fres, comme on le peut bien juger. Les dé- 
pêches déchiffrées à Verfailles , contenoient 
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un grand raifonnement à l’Empereur, pré- 
cisément le même que M. le duc d’Orléans 
avoit fait à Marchin ; il fe terminoit à dé- 
clarer que fi ce Prince fe poftoit où il avoit 
fi opiniâtrement propofé à Marchin, il étoic 
extravagant (c’étoit le terme de la Lettre) 
de tenter ce pafl'age impraticable, de paffer 
leTaner ailleurs; qu’ainfî il Se trouveroic 
réduit à fe réfoudre à tout fur la perte de 
Turin, qu’il ne pourroit empêcher, après 
avoir fait tout le poffible, & à la Supporter 
fans y ajouter celle de l’armée Impériale, 
inévitable, & par cela même inutile pov«* 
fauver Turin-, en eflâyant follement de forcer 
un pafiâge inattaquable. 

Telle fut la juftifitation, ou plutôt l'éloge 
de M. le duc d’Orléans, parle prince Eugène 
à l’Emperenr , dans une dépêche des plas 
fecrettes, que le Roi & Son Miniftre virent 
de la première main , puifque , faute de 
chiffres, elle leur avoit été envoyée pour la 
déchiffrer. Tel fut le défefpoir que le Roi & 
fon Miniftre durent reffemir d’avoir donné 
de fi fatales braffières à un Prince qui en 
avoit fi peu befoin, & encore de fi mauvaifes 
braffières.' 

Marchin donc n’ayant pu être perfuadé, 
ce fut au duc d’Orléans à céder, peu à peu 
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à s’approcher de Turin , & à joindre l’armée 
de fiége. Il y arriva le vingt-huit Août, au 
foir. Le but commun de prendre Turin étoic 
bien le môme; mais la manière d’y parvenir , 

& les moyens formèrent des conteftations 
fans nombre. M. le duc d’Orléans fut d’a- 
bord juftement fcandalifé que la Feuillade 
eût changé tout ce qu’il avoit réformé & 
ordonné à fon pafiage au fiége , allant join- 
dre M. de Vendôme. Cela lui parut fi eflentiel 
pour le fuccès, qu’il le fit rétablir, quoi- 
qu’avec douceur & modeftie. En effet, avec 
le chemin couvert pris , il fe pouvoit dire qu’il 
retrouva aucun progrès au fiége. La Feuillade 
avoit perdu des contre-gardes & d’autres ou- 
vrages qu’il avoit pris, & qui avoient coûté , 
plufieurs Ingénieurs & beaucoup de monde. 

Rien n’avançoit; & de plus on ne favoit 
par où s’y prendre pour avancer. La Feuil» 
lade, devenu de mauvaife humeur de fon 
peu de fuccès, s’étoic rendu inabordable, 

& s.'étoit acquis une telle haine des Officier» 
généraux & particuliers , qu’ils ne fe fou- 
cioient plus des évènemens. 
vM. le duc d’Orléans reconnut les poftes 
& les travaux du fiége; il vifîta. les lignes & 
le terrain par où le prince Eugèhe pourrait 
venir, & tenter le fecours. Il fut mal con- 
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tent de tout ce qu’il remarqua au fiége; il 
trouva les lignes mauvailes, très-imparfaites, 
trop va lies , & très-mal gardées. Il rece- 
voit cependant des avis de toutes parts que 
l’armee Impériale s’avançoit , réfolue de ten- 
ter le fecours. Il voulut marcher à elle , 
& le faifir des pallages de la Douère , pour 
y faire , à la vérité , moins furement & moins 
bien qu’à ceux du Taner, mais mieux au 
moins que dans des lignes fi étendues, fi mal 
faites & fi impoffibles-à garder par-tout. 

Il trouva la même oppofition pour la Douè- 
re , qu’il avoit éprouvée pour le Taner. Mar- 
chin prétendit qu’en s’éloignant du fiége, 
en pourroit jeter de la poudre dans la pla- 
ce , qui en manquoit , dont on ne pouvoir 
douter, parce qu’on avoit trouvé plufieurs 
peaux de bouc qui en étoient pleines , 
nageant fur le Pô , qu’on y avoit pri- 
fes, & qui y avoient été jetées, dans l’ef- 
pérance que le courant les porteront aux 
aflîégés. Le fait étoit vrai , mais la réponfe 
ailee; ce que craignoit Marchin étoit in- 
certain , & il ne l’étoit pas que ces poudres 
jetées dans la place n'en différeroient que 
peu la prife,& ne la pourroienc empêcher, 
fi le prince Eugène fe défiftoit de la fecourir. 
Cette évidence de raifon fur inutile ; ja- 
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mais Marchin ne fe laiffa entamer. Les enne- 
mis s’approchant toujours, le Prince prefia 
le Maréchal de forcir des lignes, telles que 
je les ai décrites , & qui ne fe pouvoienc 
garder; de prefenter la bataille au prince 
Eugène , avec tous les avantages , qui fe trou- 
veroient perdus dans des lignes nouvellement 
tracées, point achevéees , & d’une étendue 
qui ne fe pouvoir garder. 

Le prince Eugène marchoit par des pays 
depuis long-temps (i ruinés que fon armée 
n’en pouvoit plus; qu’il étoit impoffible qu’il 
pût fubfifter vis à vis de la nôtre fans périr 
la fienne de misère ; qu’il ne hafarderoit peut- 
être pas de l’expofer, en rafe campagne, à 
l’impétuofité Françoife , & en ce cas qu’il 
abandonneroitle fecours de Turin, qui tom- 
beroic après néceiTairement ; que , s’il don- 
noit la bataille , rien n’étoit plus différent 
, pour des François que la donner aufli de leur 
côté , d’attaquer & de fe manier en terrain 
libre, ou de ne faire que fe défendre der- 
rière de mauvaifes lignes , qui leroient per- 
cées de tous côtés : de plus , que , fi les 
troupes harraffées , du prince Eugène , étoient 
battues , elles fe trouveroient fans retraite 
entre notre armée & la Savoie, dont nous 
étions maîtres; ayant été obligées À faire ce 
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grand tour, parce que tout l’autre côté étoit 
inacceffible. 

Marchin, gourmandé par la Feuillade, ré- 
pondit que toutes ces raifons étoient vérita- 
bles, mais que le parti propofé par le Prince 
ne pouvoir fe prendre qu’en fortifiant l’ar- 
mée de quarante -fix bataillons, qu’Alber- 
gotti avoit fur la hauteur des Capucins, par 
où la place pouvoit alors recevoir quelques 
fecoors : cela étoic vrai ; mais il étoit vrai 
encore que rien n’étoit plus inutile qu’une 
armée fur cette hauteur, employée à garder 
de petites tentatives ; à quoi peu de bataillons 
auroient fuffi , & qui cependant avoit porté 
un grand affoibliflement au refte des troupes 
du-fiege. 

A cette raifon du Maréchal, la réponfe 
étoit la même qu’à celle des poudres. Ce 
fecours, à jeter, par la hauteur des Capu- 
cins, dégarnie, étoit incertain; il ne pou- ^ 
voit être grand, il ne pouvoit être préparé 
ni appuyé d’aucunes troupes; & fi, avec ce 
fecours , le prince Eugène fe trouvoit réduit 
à n’ofer combattre ou à être battu, Turin 
étoit fans reflburces, & , avec ce fecours jeté 
par les Capucins, feroit pris à l’ai fe quinze 
jours plutôt ou plus tard. 

Cette difpute s’échauffa tellement que,- 
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Marchin confentit à un confeil de guerre, 
où tous les Lieutenans-Généraux furent ap- 
pelés. La matière y fut débattue ; mais la 
Feuillade, gendre favori du Miniftre, arbi- 
tre de la fortune de tout homme de guerre , 
& Marchin dépofitaire, difoit-on , du fecret , 
n’avoient garde de n’ëtre pas fuivis; lefeul 
d’Eftaing y parla en homme d’un courage 
libre, & feul auffi y acquit de l’honneur. 
Albergotti, Italien raffiné, prévit la honte 
& l’orage , & fe tint à fon pofte , fous pré- 
texte d’éloignement ; tous les autresopinèrenc 
fervilement, de forte que le remède rendit le 
mal incurable. 

M. le duc d’Orléans protefta devant tous 
des malheurs qui alloient en arriver; dé- 
clara que, n’étant maître de rien, il n’é— 
toit pas jufte qu’il effuyât l’affront que la 
Nation alloit recevoir, & le fien particulier 
encore ; demanda fa chaife de pofte , & à 
l’inftant voulut quitter l’armée. 

Marchin, la Feuillade & les plus diftin- 
gués de ce Confeil de guerre, mirent tout 
en œuvre pour l’arrêter; revenu enfin de 
ce premier mouvement, content peut-être 
d’avoir marqué fa fermeté jufqu’à ce point, 
& fi fortement manifefté combien peu l’é- 
vènement funefte pouvoit lui être imputé, 
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il confentit à refter; mais en même temps 
il s’expliqua & dit qu’il ne fe méleroit plus 
du tout du commandement de l’armée, juf- 
que là même qu'il refufa de donner l'ordre, 
& qu’il renvoya tout à Marchin , à la 
Feuillade, ou à quiconque voudroit en pren- 
dre le foin. Il l’exécuta de la forte, fans 
pouvoir être ramené. 

La fin d’une opiniâtreté fi funefte étoit 
la folle efpérance, uniquement fondée fur 
la grandeur du défir que le prince Eugène 
n’oferoit attaquer les lignes; qu’en fe reti- 
rant ainfi, Turin feroit pris, non par l’ar- 
mée du duc d’Orléans , non par fa victoire, 
non par fon fait, mais par le liège & les 
lignes dont la Feuillade avoit eu la direc- 
tion , comme Général , & par conféquent n’en 
partageroit la gloire avec perfonne. Tel eft 
le vrai fait qui , foutenu de captieufes rai- 
fons & de tout le feu d’une bouillante & 
puiflante jeunefie, afiervit Marchin, & finie 
par. égorger la France. Tel fut l’état des 
chofes pendant les trois derniers jours de ce 
liège défaltreux. 

La nuit du fix au fept, qui fut le jour d« 
la bataille (i), quoique M. le duc d’Or- 

(i) Eugène avoit palTé le PU à la vue de Vendôme; il 
pafTa le Tanaro aux yeux du duc d’Orléans ; il prend Carpi , 
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léans ne fe mêlât plus de quoi que ce fût , 
il ne laifia pas d’être réveillé par un billet 
qu’on lui apporta d’un partifan qui lui man- 
doit que le Prince Eugène attaquoic le châ- 
teau de Pianèze pour y palier la Duère, & 
qu’il étoit alluré qu’il marcheroit, auffi-tôc 
après, pour l’attaquer. Malgré fon dépit & 
fa réfolution, le Prince fe lève, s’habille à 
la hâte, va lui -même chez Marchin qui 
dormoit tranquillement dans fon lit, i’éveil- 


Corrégio , Régio ; il dérobe une marche aux François : 
enfin il joint le duc de Savoie auprès d’Alti. Tout ce que 
put faire le duc d’Orléans , ce fut de venir joindre le duc 
de la Feuillade au camp devant Turin. Le prince Eugène 
le fuit en diligence. 11 y avoit alors deux partis à pren- 
dre , celui d’attendre le prince Eugène dans les lignes de 
circonvallation , ou celui de marcher à lui, lorfqu’il étoit 
encore auprès de Veillane. Le duc d’Orléans alTemble un 
Confeil de guerre : ceux qui le coinpofoicnt étoient le 
maréchal de Marfin , celui-là môme qui avoit perdu la 
bataille d’Hochllet, le duc de la Feuillade, Albergotti, Saint- 
Frémond & d’autres Lieutenans-Généraux : „ Meilleurs, 
,,leur dit le duc d’Orléans , fi nous relions dans nos li- 
„ gnes , nous perdons la bataille ; notre circonvallation eft 
„de cinq lieues d’étendue; nous ne pouvons border tout 
„ces rctranchemens. Vous voyez ici le régiment de la 
,, Marine, qui n’ett que fur deux hommes de hauteur; là 
„vous voyez des endroits entièrement dégarnis; la Duère 
„qui pallë dans notre camp, empêchera nos troupes de 
„fc porter mutuellement de prompts fecours. Quand le 
,, François attend qu’on l’attaque, il perd le plus grand 
,,de fes avantages :cetté impétuofité & ces momensd’ar- 
,,deurqui décident fouvent le gain des batailles. Croyez- 
„mo^,il faut marcher à l’ennemi,,. Tous les Lieutenans- 
Généraux répondirent : Il faut mnrcbtr. Alors le maré- 
chal de Marfin tire de fa poche un ordre du Roiparleqnel 
on devoit déférer à fon avis en cas d’a&ion : & fon avis 
fut de relier dans les lignes. 
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le, lui montre le billet qu’il venoit de re- 
cevoir, lui propofe de marcher aux ennemis 
à l’heure même, de les attaquer, de profiter 
de leur furprife, 8s-d’un ruitfeau difficile qu’ils 
avoient à paflér, s’il les trouvoit déjà maî- 
tres du château de Pianèze, 8s en marche 
pour venir fur lui. 

La fupputation du temps 8s du chemin n’é- 
toit point douteufe. Saint-Neftaire , depuis 
long-temps Chevalier de l’Ordre, 8s fort en- 
tendu à la guerre, arriva en ce moment de de- 
hors chez Marchin. Il confirma l’avis du par- 
tifan , 8s appuya l’avis du Prince : mais il étoit 
réfolu dans les décrets éternels, que la France 
feroit frappée aucoejjrcejourmême. Le Maré- 
chal fut inébranlable. Tout ce quialloicàfor- 
tirdeslignesétoitprofcritparla raifon fecrette 
que j’ai ci-defius expliquée. Il maintintquel’a- 
vis étoit faux ; que le prince Eugène ne pouvoit 
arriver fi promptement fur eux , 8s confeilla 
à M. le duc d’Orléans d’aller fe repofer , fans 
avoir voulu jamais donner aucun ordre. 

Peu après qu’il fut rentré dans fa chambre, 
les avis vinrent de toutes parts de l’approche 
du prince Eugène; il ne s’en ébranla poinr. 
D’Eftaing 8s quelques autres Officiers-Géné- 
raux qui vinrent chez lui , le forcèrent de mon- 
ter à cheval . Il s’avança négligemment au petit 
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pas le long de la tête du camp. Tout ce qui fe 
pafioit depuis quelques jours avoir fait trop 
de bruit pour que l’armée n’en fût pas inftrui- 
te, jufqu’aux foldats. Son rang , la juftefie & 
la fermeté de fes avis, dont les vieux foldats 
ne font pas incapables d’être quelquefois bons 
juges; ce que plufieurs d’entr’eux fe fouve- 
noient de lui avoir vu faire à Steinkerke, à 
Neerwinden , les faifoit murmurer de ce qu’il 
ne vouloir plus commander l’armée. Comme il 
pafioit donc de la forte à la tête des camps, 
un foldat de Piémont l’appela par fon nom , 
& lui demanda s’il leur refuferoit fon épée- Ce 
mot fit plus que n’avoienc pu faire les Offi- 
ciers-Généraux qui l’avoient été tirer de chez 
lui. Il répondit au Soldat qu’t/ lalui demandait 
de trop bonne grâce , pour en être refufé , & , 
mettant à l’inftant de côté tant de mécôn- 
tencemens fi vifs & fi juftes, il ne penfa plus 
qu'à fecourir Marchin & la Feuillade, mal- 
gré eux-mêmes. Mais il n’étoit plus poffible 
de fortir des lignes, quand même ils y au- 
roient confenti. L’armée ennemie commença 
à paroître, & s’avança fi diligemment que le 
temps manqua pour achever les difpofitions. 

Marchin, plus mort que vif, voyant fes 
efpérances trompées, abymé dans les réfle- 
xions qui n’étoienc plus de faifon , parut com- 
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me un homme condamné , incapable de don- 
ner un ordre à propos. Les vides étoient 
fort grands dans les lignes ; M. le duc d’Orléans 
envoya chercher les quarante -Gx bataillons 
d’Albergotti; mais la Feuillade, bien plus 
craint & obéi que le Prince, avoir défendu à, 
Albergotri de bouger , & il ne bougea pas , 
maigre les ordres réitérés de M. le duc d’Or- 
léans. 

Cependant le duc d’Orléans , pour remplir 
un peu les intervalles de la ligne fi dégarnie , 
y mêla les efcadrons avec les bataillons , & la 
1 fortifia , en affoiblifiant fa fécondé ligne, 
comptant toujours que les quarante-fix ba- 
taillons d’Albergotti alloient arriver. En at- 
tendant , il envoya hâter d'autres troupes un 
peu éloignées, de pafler un petit pont & de 
venir lui garnir les lignes t mais la Feuillade , 
encore pouffé de je ne fais quel démon , & qui 
fur cet ordre , s’en alla lui-même fe mettre 
fur ce petit pont, & les arrêter. 

La défobéifiance fut telle que M. le duc 
d’Orléans ayant lui-même ordonné à un Offi- 
cier qui commandoit un efcadron du régiment 
d’Anjou, de le faire marcher, il le refufa; 
fur quoi le Prince lui balafra le vifage , & le 
fit dire au Roi. 

L’attaque commencée fur les dix heures du 
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matin , fut pouflee avec une incroyable vi- 
gueur, & foutenue d'abord de même. Lan- 
gallerie perça le premier par des intervalles 
que le petit nombre de nos troupes laiifoit 
ouverts; le prince Eugène y courut avec des 
troupes ; d’autres intervalles , où l’on ne pou- 
voir fuffire , donnèrent entrée à -d’autres 
troupes. 

Marchin, vers le milieu du combat, reçut 
un coup qui lui perça le bas -ventre & lui 
calîa les reins , & fut pris en même temps & 
conduit dans une caffine éloignée. La Feuil- 
lade, éperdu, couroit par-tout, s’arrachant 
les cheveux, & étoit incapable de donner au- 
cun ordre. 

Le duc d’Orléans les donna tous , mais tou- 
jours fort mal obéi; il y fit des merveilles, 
toujours dans le plus grand feu , avec un 
fang-froid qui voyoit tout, qui diftinguoit 
tout , qui le conduifoit par-tout où il y avoir 
le plus à remédier & à foutenir par fon exem- 
ple qui animoit & l’Officier & le Soldat. 
Blelfé d’abord affez légèrement vers la han- 
che, enfuite près du poignet dangereufement 
& très-douloureufement, il fut inébranlable, 
yoyant que tout commençoit à s’ébranler, 
il appelait les Officiers par leurs noms, ani- 
moit les Soldats de la voix, & mena lui- 
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même les efcadrons & les bataillons, à la 
charge. Vaincu enfin par la douleur, & affai- 
bli par le fang qu’il perdoit , il fut contraint 
de fe retirer un peu pour fe faire panfer. 
A peine en donifa-t-il le temps , & retourna 
où le feu étoit le plus vif. 

Mais le terrain , l’ordre , la difcipline , 
tout fembloit de concert pour confondre les 
François. Trois fois le Guerchois, avec fa 
brigade de la vieille marine, avoit repoufl'é 
les ennemis avec beaucoup de courage & 
encloué leur canon; trois fois il avoit ré- 
paré la bataille, lorfqu’affaibli par tout ce 
qu’il avoit perdu d’Officiers & de Soldats, 
il manda à la brigade voifïne qui devoit 
le foutenir, de faire front avec la fienne , 
& l'empêcher d’être débordée par un plus 
. grand nombre de bataillons frais qu’il voyoic 
venir à lui pour la quatrième fois. Cette 
brigade. & fan Brigadier, dont il faut enfe- 
velir ici la mémoire, le refusèrent tout net. 
Ce fut le dernier moment du peu d’ordre 
qu’il y eut dans cetteba taille. 

Tout, ce qui fui vit ne fut que trouble, 
confufion , débandement, fuite, déconfiture. 
Ce qu’il- y eut de plus horrible, c’eft que 
les Officiers-Généraux Si de tout car aftère , 
j’en excepte bien peu, plus en peine de leurs 

équipages 


Digitized by Googfc 



DE M. LE DUC DE S.-SlMON. 241 

équipages & de la bourfe qu’ils avoient faite 
par leurs pillages , l’augmentèrent plus qu’ils 
ne s’y opposèrent, & furent pis .qu’inutiles. 

M. le duc d’Orléans, convaincu enfin qu’il 
étoit impofîible déformais de rétablir cette 
malheureufe journée , fe tourna à y laifl'er 
le moins qu’il fe pourroit. Il retira fon ar- 
tillerie légère, fes munitions, tout ce qui 
étoit & au fiége & aux travaux les plus 
avancés, fongea à tout avec une fi grande 
préfence d'efprit , que rien ne lui échappa. 
Enfin , ramafiant autour de lui ce qu’il put 
d’Officiers -Généraux, il leur expofa briè- 
vement, mais avecjuftefle, qu’il n’étoit 
plus temps que de penfer à la retraite , & 
à prendre le chemin d’Italie ; que par ce 
parti, ils y demeureroient maîtres, enfer- 
meroient l’armée viétorieufe autour de Tu- 
rin, lui empêcheroient tout retour en Italie, 
la feroient périr dans un pays entièrement 
ruiné & défolé, dans l’impofiibilité d’y fub- 
fifter & d’en fortir, encore moins de s’y 
réparer ; tandis que l’armée du Roi , lui fer- 
mant la communication de tout fecours, fe 
trouveroit dans un pays abondant où ils fe- 
roient les plus forts, à portée de tous & de 
tout entreprendre avec temps & loifir. 

Cette propofition effaroucha au dernier 
Suppl. Tome IV. L 
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point des efprits peu rafiurés & qui efpé- 
roient au moins ce fruit de leur délaftre, 
qu’il leur procureroit le retour fi défiré en 
France , pour 5» porter leur argent , donc 
ils s’étoient gorgés à toutes mains en Italie. 

La Feuillade, à qui tant de raifons dé- 
voient fermer la bouche, fe mit fi bien à 
combattre cet avis, que le prince, poufie à 
bout d’une effronterie fi foutenue, lui ira- 
pofa, & fit parler les autres; dJEftaing fut 
encore le feul qui appuya l'avis de refter en 
Italie. Le débat tint du défordre de la jour- 
née & de l’abattement où la blefiure de M. 
le duc d’Orléans l’avoit mis. Il le finit en 
leur difant que le temps ni le lieu n’étoienc 
pas fufceptibles d’une plus longue difpute; 
que, las enfin d’avoir eu tant de raifons & 
fi peu de créance, il vouloir s’en faire croire 
à fon tour , maintenant qu’il étoit libre, & 
donna l’ordre de marcher au pont & de fe 
retirer en Italie. 

Il n’en pouvoir plus ; fon corps & fon ef- 
prit s’épuifoient également. Après avoir mar- 
ché quelque temps, il fe jeta dans fa chaife 
de pofte. Il continua ainfi la marche, & tra- 
verfa le Pd furie pont , entendant derrière lui 
les Officiers-Généraux, qui murmuroient du 
parti qu’il prenoit, défefpérés de fe revoir en 
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Italie, & fans communication avec la France 
qui leur tenoit fi fort au cœur. Le bruit alla 
même fi loin , furtout de l’un d’entr’eux , que 
M. le duc d’Orléans, tropjuftement irrité , ne 
put s’empêcher de pafier la tête par la portiè- 
re , de lui reprocher fa maîtrefiè par fon nom , 

& de lui dire que, pour ce qu’il faifoitàla 
guerre, il feroit mieux de relier avec elle. 
Cette fortie fit taire un chacun. Mais il étoit 
arrêté que l’efprit d’erreur & de veftigè défe- 
roit feul notre armée & fauveroit les alliés. 

Comme on débouchoit le pont du côté d« 
ritalie,d’Arennes, major-général & officier- ' 
général , vint à toute bride de vers la tête du 
corps d’Albergotti. Ilpréfenta un Officier à 
M. le duc d’Orléans, qui lui dit que les enne- 
mis occupoient les paflages par où il étoit in- 
difpenfable de pafier. Sur les queftions du Prin- 
ce, l’Officier l’âfiùra que ce polie étoit bien 
retranché , occupé parle régiment de la Croix- 
Blanche , dont entr’autres il avoit bien reconnu 
les drapeaux & la perfonne de M. le duc de 
Savoie. r " • 

Malgré un rapport fi pofitif, le Prince, en 
tropjulle défiance, après tout ce qu’il avoit vu 
& entendu fur le parti d’Italie, voulut qu’on 
continuât la marche, quitte à revenir, fi les 
paflages fe trouvoient occupés de manière à 

h ij 
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ne pouvoir palier. On continua; 8c en atten- 
dant, on envoya les reconnoltre. Les Offi- 
ciers-Généraux n’en voulurent pas être les 
dupes. Le chemin vers nos Alpes étoit fans dan- 
ger ; ils le firent prendre 8c depuis continuer 
à ce qu’on avoir de vivres 8c de munitions, 
tellement qu’après une demi-journée de mar- 
che 8c des rapports fort équivoques , on aver- 
tit M. le duc d’Orléans qu’il n’avoit ni vivres 
ni munitions, qui , ayant pris 8c continué la 
route du côté de la France, rendoit celle d’I- 
talie impoffible, que d’ailleurs on lui main- 
tenoit toujours fermée par les ennemis. 

La rage 8c le défefpoir de tant de criminel- 
les défobéiflances, pour ne pas dire de tra- 
hifons redoublées, joints à la douleur de fa 
bleffure, 8c à la foiblefie où il fe trouvoit, 
le firent retomber au fond de fa chaife 8c 
dire qu’on allât donc où l’on voudroit, 8c 
qu’on ne lui en parlât plus. Telle eft l’hiftoire 
de la cataftrophe d’Italie. 

On fut depuis que tout le rapport de cet 
Officier, mené par d’Arennes, étoit entière- 
ment controuvé, qu’il n’y avoit perfonne 
dans aucun pafiâge pour dilputer celui d’I- 
talie , pas même le moindre obftacle; 8c, pour 
combler les regrets, l’avantage que Mcdavid 
remporta deux jours après , par lequel en arri- 
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vant , M. le due d’Orléans fe fût trouvé maître 
abfolu de toute la Lombardie, & d’acculer 
fans refl'ource le prince Eugène, entre lui & 
la Savoie que nous tenions. 

C’eft ce qui combla la douleur de ce Prin- 
ce, en arrivant à Oulx , au milieu des Alpes» 
où il étoit en fureté, entre fes quartiers, ne 
pouvant pafler outre par l'état de fa blef- 
fure. Le Roi reçut cette cruelle nouvelle à 
Verfailles, le Mardi quatorze Septembre* 
avant fon lever. L’armée, dans ce fubit re- 
tour, marcha donc à colonnes renverfées fur 
Pignerol. Ce changement de difpofitions fit 
que quantité d'équipages qui , fans le favoir , 
fe trouvèrent à l’arrière- garde, furent pillés 
ou perdus la nuit dans la montagne. Alber- 
gotti , dont les troupes n’avoient pas , comme 
on l’a vu, combattu, fut chargé de cette 
arrière-garde, & la fit très-bien, nonobftant 
la nuit & la longueur de la queue , l’em- 
barras des défilés continuels, & la confufion 
de la nuit. Du côté des ennemis, on n’eut 
pas la moindre inquiétude ; comblés d’une 
joie d’autant plus grande qu’elle étoit moins 
efpérée, ils fe contentèrent de leurs fuccès, 
qu’ils avoient encore peine à croire. Leur 
armée n’en pouvoit plus ; elle n’eut donc 
garde de troubler la retraite. 

L < * 
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On a fil pofitivement, depuis, que le 
prince Eugène avoit tout à fait pris le parti 
de cefler l’attaque, & de faire la retraite, 
fi le Guerchois eût foutenu la quatrième 
décharge , fous laquelle il fuccomba & fut 
pris par l’infigne lâcheté du Brigadier & de 
la brigade , qui refusèrent de le fecourir. 
On fut encore que Turin n’avoit pas pour 
plus de quatre jours de poudre. Enfin rien 
ne manqua pour les tranfporter de la joie la 
plus complette, & nous de la plus amère 
douleur. Il ne falloir pas moins qu’un en- 
chaînement de miracles pour produire un 
fi grand effet , dont un feul manqué , & le- 
quel de tous que ce pût être, emportoit la 
ruine de l’entreprife dont Vendôme eut le 
premier des honneurs, que-Marchin confom- 
ma , & qui fut comblé par la Feuillade. 

Marchin (i), gagnant cette caffine éloi- 


(O Le maréchal de Martin, blefTé à la cuifle,eft fait 
prifonnier. Un Chirurgien du duc de Savoie lui coupa la 
cuifle , & le Maréchal mourut quelques momens après l’o- 
pération. Le chevalier Méthuen, ambafladeur d’Angle- 
terre auprès du duc de Savoie, le plus généreux, le plus 
franc, le plus brave homme de fon pays, qu’on ait jamais 
employé dans les arabalTades , avoit toujours combattu à 
côté de ce Souverain. Il avoit vu prendre le maréchal de 
Marfin, & il fut témoin de Tes derniers momens. Il m’a 
raconté que Marfin lui a dit ces propres mots : ., Croyez 
„ au moins, Monfienr, que ç’a été contre mon avis que 
„ nous vous avons attendu dans nos lignes Ces paroles 
ferablent contredire formellement ce qui s’étoit pad'é dans 
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gnée,où il fut conduit , demanda une feule 
fois fi M. le duc d’Orlcans étoit tué. Arrivé là 
avec un aide-de-camp, & deux ou trois do- 
meftiques, il envoya chercher un confefleur-,' 
difta quelque chofe fur fes affaires , & mourut 
la nuit fuivante. On trouva , parmi fes papiers , 
des misères innombrables , S: un amas de voeux 
plus que furprenans, un défordre immenfe 
dans fes affaires, & des dettes pour fix fois 
plus de bien qu’il n’en avoit, &n’en eût ja- 
mais payées. 

Dans une fi cruelle retraite , l’armée man* 
qua de pain , qui fut le comble de fes malheurs. 
M. le duc d’Orléans, outré , étoit le feul qui 
fongea à tout , & qui n’étoit foulagé par per- 
fonne. Il s’arrêta pour attendre la queue de 
fes troupes & leur fournir Ju pain : dès qu’il y 
en eut de cuit , il en fit prendre à un gros dé- 
tachement avec lequel il ordonna à Villoraye 
d’aller fe faifir du château de Bar , paffage 


le confeil de guerre, & elles étoient pourtant vraies: 
c’eft que le maréchal de Marfin , en prenant congé à 
Verfailles , avoit repréfencé au Roi qu’il falloir aller 
aux ennemis, en cas qu’ils paruflënt pour fecourir Tu- 
rin : mais Chamillard, intimidé parles défaites précéden- 
tes , avoit fait décider qu’on devoit attendre & non pré- 
Tenter la bataille , & cet ordre donné dans Verfailles 
fut caufe que foixante mille hommes furent difperfés. 
Les François n’avoient pas eu plus de deux mille hom- 
mes tués dans cette bataille : mais on a déjà vu que la 
carnage fait moins que la confternation. 

Jiïéweins four VHiJloirc. D’A VRIGNY. 

L iv 
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unique , qui confervoit la communication & 
le retour en Italie par Yvrée. 

La Feuillade, quis’étoit chargé du detail, 
voulut aller avec le détachement , le re^- 
tarda à partir de deux jours, & n’oublia 
qu’à lui faire prendre le pain deftiné. Il fallut 
donc s’arrêter dès le fécond jour, pour en 
envoyer chercher. Il eft difficile d’exprimer 
le défefpoir & le dépit de M. le duc d’Or- 
léans, qui étoit dans fon lit , & qui croyoit 
le détachement bien loin, en apprenant ce 
double retardement, auquel il remédia avec 
toute la .promptitude poflible. Le détache- 
ment , après le pain arrivé , continua fa route ; 
mais il ne marcha pas long-temps fans être 
averti que les Ennemis avoient pris pof- 
fefflon du château & du palfage , de manière 
à n’en pouvoir être déportés, & qu’ils l’a- 
voient prévenu de vingt heures. 

Cependant la Feuillade, hors de foi de 
tant d’affreufes fottifes entaflees les unes fur 
les autres, dépêche un courrier à Chamillart, 
lui envoyé la démiffion de fon gouverne- 
ment de Dauphiné, & lui mande qu’il eft 
indigne de fon eftime, des grâces du Roi, 
& de voir le jour; le lendemain, il obtint 
permifiion de M. le duc d’Orléans dé s’en 
aller à Antibes, profiter de l’occafion de quel- 
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que bâtiment qui pafloit à Gènes, pour fe 
rendre de là auprès de Médavid , & là , fer- 
vant fous fes ordres, & fe mettant à tout* 
fe rendre digne qu’on oubliât fes fautes» 

On regarda ce défefpoir , feint ou vrai* 
comme une pafquinade pour faire pitié à fon 
beau-père & au Roi, qui comptoit bien qu’il 
ne feroit pas inftruit de fa démiffion, ou» 
s’il l’étoic,ce ne feroit qu’à coup fûr pour 
lui. 

Le Roi rendit une pleine juftice au duc 
d’Orléans , fon neveu ; le public équitable » 
la Cour même, malgré fes jaloufies, décernè- 
rent des lauriers à fa défaite , & l'élevèrent 
d’autant plus que la fortune avoit voulu 
l’abailîer. Ce fait eft auffi mémorable que 
fingulier, & je ne crois pas qu’il y ait 
d’exemple de tant & de li unanimes louanges 
dans un malheur auffi complet. Toute leur 
haine tomba fur Marchin , & nonobftant 
Chamillart , fur la Feuillade. 

Ramillies, avec une perte légère , coûta* 
comme nous l’avons vu, les Pays-Bas Es- 
pagnols & une partie des nôtres, par la ter- 
reur & les tourmens de tâte du feul Maré- 
chal de Villeroy ; & l’affaire de Turin coô» , 
toute l’Italie , par l’ambition de la Feuil- 
lade, la fetvitude de Marchin, l’avarice * 

L v 
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les rufes & les défobéiffances des Officiers 
généraux. L’affaire de Turin ne coûta pas 
plus de quinze cents hommes, mais beau- 
coup de pr-ifonniers bleffés. Nous y perdîmes 
encore affez d’Officiers. 

L’Abbé de Grancey, premier aumônier 
de M. le duc d’Orléans', médiocre prêtre, 
mais fort brave & fort bon homme, fut tué 
à deux pas derrière lui , fur quoi le comte 
de Roucy difoit que le pauvre Abbé mour- 
ro’tt de joie , s'il pouvait J avoir qu’il a été tué, 

La retraite de notre armée en France, 
qui étoit cependant encore compofée de qua- 
tre-vingt-quinze bataillons, defix régimens 
de dragons à pied , & de quatre à cinq 
cents chevaux , laiffa au prince Eugène & aii^ 
duc de Savoie tout le temps néceffaire pour 
profiter de leur fuccès inoui. 

Ils ne s’amusèrent point à des réjouif- 
fances inutiles; mais ils reprirent rapidement 
toutes les places du Piémont , & toutes celles 
de la Lombardie , que nous occupions ; Chi- 
vas, Cafal, Pavie, Pifigithone Alexan- 
drie, &c. , s’étoient rendues au duc de Sa- 
voie, oü au prince Eugène qui étoit dans 
Milan , déclaré Gouverneur général du Mila- 
nès y & qui , bientôt après , fe rendit maître des 
châteaux de Milan, de Cafal St de Tortone. 
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V audemont & Médavid , retirés dans Man- 
toue, ne purent empêcher les fruits de la ba- 
taille de Turin, & de la retraite de l’armée 
en France. On ne penfa plus à repafler en Ita- 
lie, qui fut perdue entièrement. 

< . .-.= === 

Bataille gagnée par Médavid en 
Italie (1). 

I^e neuf Septembre 1706, c’eft-à-dire le 
furlendemain de la bataille de Turin , Mé- 
david marcha , avec neuf mille hommes, au 
fecours de Caftiglione-del-Stivère , que le 
prince héréditaire de Hefle-Cafiel , lequel a 
été depuis Roi de Suède , affiégeoit avec 
douze mille hommes; il laifla huit cents hom- 
mes dans la ville qu’il avoit prife , leva fes 
quartiers de devant le château, & vint au de- 
vant de Médavid , dans une belle plaine , qui , 
defon côté , marcha auffi à lui. Notre cavale- 


(1) Le comte de Médavid ayant marché au recours de 
Caïtiglione Delle Stivère , défait le prince de Hefle , en- 
tre cette place & Gufdizzolo,dans la plaine de Solzarin. 
La viétoire fut completre ,les Allemands ayant perdu plus 
de fix mille hommes dans le combat ou dans la fuite , 
treize pièces de canon , quatre mortiers & une partie du 
bagage. Ils furent pourfuivis jufqu’au pied des montagnes 
qui aboutiflënt au bas du lac de Garde. Cet avantage ne 
ibt que d’une médiocre reflource dans le délabrement où 
l’aétion de Turin avoit mis les affaires de France. 

Miwirt: fotr l'Hifttirt. D’A v R. I G NT. 
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rie , débordée par celle des ennemis , fut d’a- 
bord un peu en défordre ; il fut augmenté , par 
la fuite , de quatre régimens d’infanterie Mi- 
lanois & Napolitains. Sebret , qu i comman- 
doit une brigade en fécondé ligne , alla les rem- 
placer fans attendre d’ordre. 

Médavid fit mettre l’épée à la main à foa 
infanterie , qui efluya toute la décharge de 
l'infanterie ennemie, la chargea enfuite , & 
la défit entièrement : la cavalerie ennemie, 
voyant l’infanterie défaite, s’enfuit: on leur 
tua deux mille hommes ; onleur en prit quinze 
cents, outre les huit cents laifies dans la vil- 
le, tous leurs canons, & beaucoup d'éten- 
darts & de drapeaux. Médavid fit pafiër le 
Mincio au prince de Helle , & le pourfuivit 
jufqu'à l’Adige ; il lui tua encore du monde » 
prit des traîneurs dans cette pourfuite , & re- 
prit Gaëte. Cet étrange contrafte avec Pafiaire 
de Turin , ne diminua point , comme on doit: 
le fentir , la douleur de notre retraite en Fran- 
ce , au lieu de l’avoir faite en Italie. Nous 
ne laifsâmes pas que de perdre du monde dans 
cette aftion. Médavid en fut fait } fur le 
champ » Chevalier de l’Ordre. 
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Partis propofés par Médavid , pour 
les Troupes rejlées en Italie, rejetés . 

!NÆédàvid, après fa vi&oire , fe mainte- 
noit avec fes troupes, fans que les ennemis 
ofaflent l’attaquer. Il tenoit Mantoue& quan- 
tité d’autres places. Ne renvoyant point de 
troupes en Italie , il reftoit deux partis à 
prendre, que Médavid propofa tous deux, 
& defquels, foit de l'un ou de l’autre, il ré- 
pondoit le premier , & celui fur lequel Méda- 
vid appuya le plus , étoit celui de fe canton- 
ner en Lombardie , d’y abandonner , à leur? 
propres forces , les places qui ne pouvoiene 
s’y couvrir , de conferver les principales , fur- 
tout Mantoue; de les bien munir toutes, & 
de fe tenir fur ladéfenfive en Lombardie, où 
la fubfiftance ne pouvoit manquer, fans aucun 
fecours de nosgamifons,&parlanéceffitéde» 
lièges; les araufer ainfi , en attendant les évè- 
nemens , & les empêcher de fonger à venir nous 
attaquer chez nous. 

L’autre partie étoit de marcher avec fa pe- 
tite armée par les pays Vénitiens & eceléfiaf- 
tiques très-neufs & très-abondans, droit au 
royaume de Naples, qui fe maintenoit enco- 


Digitized by Google 



254 Mémoires 

re, mais qui ne pouvoit que tomber bientôt 
s’il n'étoit ou fecouru , ou par la diverfion d’I- 
talie. C’étoit au moins conferver à l’Efpagne 
Naples & Sicile , & ne pas tout perdre à lafois, 
en ne prenant aucun de ces deux partis , dont 
chacun des deux étoic très-praticable. 

Mais il étoit écrit que les ténèbres dont 
nous étions frappés s’épaifiiroient de plus en 
plus , & que l’énormité de nos fautes , entaflees 
les unes fur les autres en Italie , la campagne 
dernière , feroit comblée par celle de fon entier 
abandon. 

Le premier parti fut regardé comme trop 
hafardeux. On craignit, par le fécond, d’of- 
fenfer un Pape foible , & une République infi- 
delle, qui avoit toujours favorifé ouverte- 
ment les Impériaux , & un Pape qui , bien que 
de mauvaife grâce , n’avoit ofé réfifter à leurs 
volontés. Le trajet étoit court, facile, fans- 
obftacle quelconque, toujours dans l’abon- 
dance, & Naples & Sicile étoient fauvés. On 
en eût été quitte pour des cris de politique, 
& pour des excufes de même4orte : on s’en 
fit des monftres ; on aima mieux regarder tout 
d’un coup Naples & Sicile comme perdus. 

Vaudemont avoit lecommandement d’hon- 
neur ; Méda vid , qui portoit tout le poids , l’a- 
voit en effet. Le Milanès , depuis la perte de 
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Turin, ne rapportent plus à Vaudemont ni 
l’autorité ni l’argent qui le rendoient grand. 
Il avoit des fommes immenfes qu’il ne vou- 
loir pas hafarder. On a vu fes infignes perfi- 
dies ; je ne fais s’il ne fe défia pas de fes fou- 
plefles dans les conjonctures fi délicates de 
cette décadence; mais il fentoit fa partie it 
bien faite en France, qu’il s’en promettoie 
tout, & la fuite a fait voir qu’il ne fe trom- 
poit pas. Il appuya doncfifoiblemenc ces deux 
partis, qu'il les décrédita; par cela même, 
qu’il avoit un intérêt apparent de défirer 
** qu’on prît celui de fe foutenir en Lombar- 
die, qui lui en confervoit le commandement, 
& ce qui reftoit de fon gouvernement du Mi-, 
lanès . 

Son bonheur, aidé de Cabale, fut tel que 
le Roi lui fut le meilleur gré du monde de 
cette foiblefie d’appuyer , comme étant plus 
fincère qu’intérefl'é. Enfin, dans iç befoin où 
l’on étoitde bonnes & vieilles troupes, on ne 
confidéra pas où elles feroient plus utiles pour 
occuper l’ennemi, & l’éloigner de nos fron- 
tières;; on ne fe frappa que de l’idée de fauver 
celle-ci, & de les employer dans nos armées., 
Vaudemont , fut donc chargé de négocier 
de concert avec Médavid le libre retour de 
nos troupes & de leur fuite , leur retraite, 
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en Savoie, la route qu’elles tiendroient, & 
tout ce qui regardoit leur marche & leur 
fubfiftanee en payant , & en abandonnant 
tout ce que nous avions en Italie; on peut 
juger s'il eut peine à être écouté, & à con- 
clure un traité fi honteux pour la France* 
& fi utile & fi glorieux à fes ennemis. Tout 
y fut fait allez à la hâte, pour ne pas fe 
donner même le loifir d’en avertir le mal- 
h eureux duc de Mantoue, notre allié, à 
temps , dont les places , l’État & Mantoue 
même furent remis à l’Empereur. Le Due 
fe retira précipitamment à Venife, & en- 
voya enfuite fa femme , dont il n’avoit point 
d’enfans. 1 ' 

Sur la fin d’Avril, Vaudemont & Mé- 
david arrivèrent à Suze , avec près de vingt 
mille hommes, tant de troupes du Roi que 
de celles’du Roi d’Efpagné. Le 9 Mai, c’ell-» 
à-dire le lendemain du 1 détail de la bataille 
d’Almanzà apporté au RoiyMédavid arriva 
à Marly, & y fut très-bien 1 reçu; du Roi, 
qui lui donna le gouvernemenedu Niverdois , 
qui venoit de vaquer, par la mort de M. 
de Névers, & 12 mille livres de pènfion.- ,f Le 
Roi lui dit que c’étoit en Attendant mieux. 
Ces grâces, contre l’ordinaire' , n& flrréflt 
enviées de* perfonnè, & ‘chacun y a^Iaudle 
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avec la plus grande raifon. On le fit repartie 
au bouc d’un mois , pour aller commander 
en chef en Savoie &en Dauphiné. 

Le Prince de Vaudemont ne tarda pas après 
Médavid. Mademoifelle Liflebonne & Ma- 
dame d’Épinoy , fes nièces , qui furent au de- 
vant de lui , le menèrent loger chez Madame 
de Liflebonne leur mère & fa fœur,à l’Hôtel 
de Mayenne , rue S.- Antoine , près les Filles- 
Sainte-Marie ; maifon précieufe aux Lor- 
rains, pour avoir appartenu au fameux chef 
delà Ligue, dont ils lui ont chèrement con- 
fervé le nom , les armes & l’infeription au deflus 
delà porte, & où eft une chambre dans la- 
quelle furent enfantées les dernières horreurs 
de la Ligue, l’aflaffinat de Henri III, & le 
projet de l’élévation folidaire de l’infante 
d’Efpagne & du fils du duc de Mayenne , pour 
Roi & Reine de France, en les mariant , & 
en excluant à jamais Henri IV & toute la 
maifon de Bourbon; cette chambre s’appelle 
encore aujourd’hui la chambre de la, Ligue, 
dont rien n’a été changé depuis, par refpeét 
& l’amour qu’on lui porte. 

Le Prince de Vaudemont fut reçu du Roi 
comme un homme qui lui avoit rendu , & à 
fon petit-fils, les plus grands fervices, &qui , 
en dernier lieu , avoit fauvé vingt mille hom- 
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mes, par le traité qu’il avoit fait avec le 
Prince Eugène , pour les ramener en fureté, 
en lui livrant l’Italie. Il avoit acquis des fora-’ 
mes immenfes à Milan; &, dans quelque 
fplendeur qu’il eût vécu, il lui en étoit relié 
beaucoup; comme on ne put s’empêcher d’en - 
être convaincu dans la fuite; mais il ne fal- 
loir pas le laifler apercevoir, &, pour obtenir 
gros, & pour ne pas perdre le mérite d’un 
homme fi grandement établi , & qui revient 
tout nu. Ses fervices méritoient une récom- 
penfe. Le Roi lui donna 90 mille livres de 
penfion ; & Madame des Urfins , malgré l’état 
fâcheux des finances & des affaires d’Efpagne* 
pour plaire à Madame de Maintenon , & lui 
faire voir ce qu’elle pouvoit fur elle, mais , 
plus, en effet, pour faire montre de fa puif- 
fance, fit donner à M. & à Madame de Vau- 
demont 190 mille livres de penfion. Ces grâ- 
ces ne purent affoiblir un inflant fon parfait 
attachement à la maifon d’Autriche , dont il 
lui donna, dans toutes lesoccafions, les preu- 
ves les plus fecrettes à la vérité , mais en 
même temps les plus marquées. 

Il demanda à plufieurs reprifes d’être Che- 
valier de l’Ordre : cette demande lui fut , 
quoiqu’avec force regrets, conftamment re- 
fufée, fur ce qu’un des ftatuts de l’Ordre du 
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St.-Efpric en excluoit tous les bâtards, fans 
aucune autre exception que ceux des Rois. 
Qui que ce fût de fage & de raifonnable à la 
Cour , ne put goûter la folide &bri!lante figure 
qu’y faifoit Vaudemont , par les grâces pécn-? 
niaires qu’il avoit obtenues, & par les dif- 
tinélions de confidération. 

Les Efpagnols furtout , & ce qui avoit fervi 
dans leurs troupes en Italie, en étoient fu- 
prèmement indignés. Ils ne pouvoient com- 
prendre comment ce citoyen de l’Univers, 
affranchi des Hollandois , confident du Roi 
Guillaume, créature delà maifon d’Autriche, 
ferviteur fi attaché & fi employé toute fa vie 
par tous les ennemis perfonnels du Roi & de 
la France, & qui les avoit peut-être plus uti- 
lement fervis , depuis que la confervation des 
grands emplois qu’il leur devoit , l’avoit fait 
extérieurement changer de parti ; comment , 
dis-je , ce Protée pouvoit-il avoir enchanté fi 
complettement le Roi , & tout ce qui avoit le 
plus d’accès auprès de lui en tout genre. 

Vaudemont, comblé au point qu'on vient 
de le voir, & avec un intérêt fi capital de 
conferver tout ce qu’il venoit d’obtenir & 
d'entretenir cette confidération éclatante, 
ne put commencer enfin à devenir fidelle. 
Le fuccès de fes artifices lui donna la con- 
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fiance de les continuer. Tout ce qu’il vit 
& reçut de notre Cour ne put le récon- 
cilier avec elle, & ne fervit qu’à la lui faire 
méprifer : il y relierra de plus en plus fes 
anciennes & intimes liaifons avec fes en- 
nemis, & logé dans Paris, dans le Temple 
de la Haine contre les Bourbons, avec des 
Lorraines fi dignes des Guifes , lui fi digne auffi 
du trop fameux Abbé de S.-Nicaife , D. Cl. 
de Guife, ils y paffoient leur vie en tra- 
hirons. 

Barrois, depuis le rétabliffement du duc 
de Lorraine , fon envoyé ici , logé avec eux , 
étoit un homme de tête, d'intrigue, qui 
avoit l’art de fe faire confidérer. Tout ce 
qu’ils pouvoient découvrir de plus fecret fur 
les affaires, & foit par la confiance qu’on 
avoit prife en Vaudemont, foit par l’a- 
drefle qu’il avoit, lui, fes nièces & Barrois, 
par diverfes voies, de favoir beaucoup de 
chofes importantes, ils en étoienc bien in- 
formés; ils les mandoient au duc de Lor- 
raine; &, ce qui étoit trop important pour 
le confier au papier, fe difoit à Luneville, 
dans leurs courts & fréquens voyages, fans 
toutefois que Barrois bougeât jamais de Pa- 
ris ou de la Cour, tant pour demeurer au 
fil des affaires , que pour paroître ne fe mê- 
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1er de rien , & ne donner aucun foupçon par 
fes abfences. 

De Luneville, les courriers portoient les 
avis à Vienne. Le Miniftre que l’Empereur 
tenoit auprès du duc de Lorraine encroic 
avec eux dans le Confeil qu’ils tenoient fur 
la manière de profiter de leurs découvertes, 
& de la conduite qu’ils dévoient tenir pour 
y mieux réufilr. L’on a fu toute cette dan- 
gereufe menée par un Eccléfiaftique de l’É- 
vêque, frère de M. de Lorraine , & chargé de 
fes affaires à Luneville & à Paris. Il ajouta 
<jue M. de Lorraine faifoic fous main des 
amas de blé & de toutes chofes , entrete- 
noit, fans qu’il y parût, un grand nombre 
d’Officiers dans fon petit État, pour être 
tout prêts à lever, au premier ordre, des 
troupes, qui fe trouveraient en un inftanc 
fur pied , fitôt que les conjonctures pourroient 
le permettre. 

Telles furent les fources de prétentions de 
ce Duc, lors des négociations, que les alliés 
foutinrent avec la plus grande opiniâtreté. 
Tels furent la difiimulation & les artifices de 
ce Prince , jufqu’à ce qu’il vît jour au fuccès , 
par la décadence où les malheurs de la guerre 
avaient jeté la France; & jufqu'à quel excès, 
& fous quels odieux prétextes il porta & fit 


* Digitized by Google 



I 


16a Mémoires 

appuyer fes demandes. Telle eft la recon- 
noifiance de la maifon de Lorraine, fi gran- 
dement, & depuis 'fi long-temps établie en 
France, vivant à fes dépens; de là, tous 
ces louveteaux que le cardinal d’Ofiat a dé- 
peints fi au naturel dans fes admirables lettres ; 
tel eft le peu de profit que nos Rois ont 
tiré de la prophétie de François I mourant, 
n à Henri II fon fils , que s’il n’abaifloit la 
„ maifon de Guife, qu’il avoit trop élevée, 
r> elle le mettroit en pourpoint , & fes en- 
„fans en chemife v>. Si cette prophétie ne 
s’eft point vérifiée à la lettre, on fait bien* 
qu’elle n’a point dépendu de cette maifon, 
qui certainement a fait humainement tout 
ce qui étoit en elle, quoiqu’elle ait été com- 
blée dans tous les temps de richefies, d’éta- 
bliflemens & de grandeurs par la France. 



Belle Campagne du Maréchal de 
Villa rs ( i ). 

"V* illars fit, cette année (1705), une 
campagne digne des plus grands généraux. 

• _< 

» 

< (O Le duc de Marlborough (16 Juin) abandonne la 
Mofelle, pour reprendre la route de Flandre. Les alliés 
àvoient jeté léûrs plus grandes forces de ce côté-là , dans 
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Le projet des Ennemis étoit de pénétrer par 
le c6té de la Seuve, de prendre l’Alface à 
revers, & de tomber fur les Évôchés, & de 
là plus avant en France, où leur bonheur 
pourront les conduire. Marlborough y menoit 


le deflein de pénétrer en France par la Champagne. M. 
de Villars s’étoit campé près de Sirck , de manière qu’il 
co^vroit Thionville & Saar-Louis. On s’attendoit chaque 
jour à une grande aétion , parce que les deux années 
étoient en préfence. Le Maréchal étoit fort inférieur en 
nombre ; mais la bonté de fon polie tint l’ennemi en refpeft. 
Le Général Anglois n’ofaattaquer qu’il n’eût étéjointpar 
les troupes de quelques membres de l’Empire , & elles 
ne vinrent ni auflfc-tôt , ni en auflî grand nombre qu’il le 
fouhaitoit. Ce contre-temps donna lieu à de groffes paro- 
les qu’il y eut entre lui & le prince de Bade , qui arriva 
nu camp le feize. Ce différent , & encore plus la fituation 
de notre armée , détermina Marlborough à la retraite. 
11 décampa fur les onze heures du foir; & le dix-huic 
il écrivit. un billet àM. de Villars, dans lequel il lui mar- 
quoit qu’il étoit pénétré de douleur de la mauvaife 
manœuvre qu’on l’obligeoit de faire ; il en rejetoit le 
blflme fur M. de Bade, comme fi ce Prince eût été le 
maître des Princes de l’Empire, & qu’il eût eu leurs trou» 
pes à fes ordres. 11 efl confiant de plus qu’elles arrivoient 
lorfque le Général Anglois décampa , & que la campagne 
étoit encore aflez longue pour donner des batailles & faire 
des conquêtes : aufli le prince de Bade fe plaignoit-il 
très-fortement à Vienne, a Londres, à la Haye, à Ratis- 
bonne , de l’infulte que lui faifolt Marlborough , qui 
cherchait de faux prétextes pour cacher la honte qu’il 
avoit de s’être engagé témérairement à une entreprile à 
laquelle il ne pouvoit réuflir, vu la fituation où étoit l’ar- 
mée de France , que le Mylord préfomptueux ignoroit, 
quand il avoit fait paroltre tant d’envie de combattre. Il 
y a bien de l’apparence en effet , que Marlborough s’étoit 
flatté, & qu’il eut honte de l’avouer; par cette retraite, 
les Alliés eurent le chagrin d’abandonner une aflez grande 
étendue de pays , & d’être réduits à brûler les magafin^ 
prodigieux qu’ils avoient à Trêves. 

Mitaoirts fgur l'Uiftoirt . D’Av Ri GMT. 
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une armée de plus de quatre-vingt mille 
hommes : Villars fe porta à Sirck, où il 
l’attendit de pied ferme, & où il n’ofa jamais 
l’attaquer, quoique très-fupérieur en nom- 
bre. Le prince Louis de Baden s’avança pour 
conférer avec Marlborough. Là deflùs le ma- 
réchal de Villeroy envoya d'Alègre rejoin- 
dre Villars avec vingt efcadrons & quinze 
bataillons , qu'il attendit fans inquiétude dans 
l’excellent pofte qu’il avoit pris; auüi n’en 
eut-il pas befoin. 

L’impofîibilité de réufiir en l’attaquant , 
& l’impoflibilité de fubfifter devant lui , dans 
un pays qui ne pouvoit fournir fuffifamment 
de fourrage , obligèrent Marlborough de fe re- 
tirer fur Trêves; ce qui fit que Villars en- 
voya dire à d’Alègre de s’arrêter où fon cour- 
rier le rencontreroit, parce qu’il n’avoit plus 
befoin du renfort qu’il lui amenoic. 

Marlborough , enragé de voir tous fes pro- 
jets avortés par le pofte que Villars avoit 
fu prendre, lui manda, par un trompette, 
qu’il l’eût attaqué le dix juin , comme il fe 
l’étoit propofé, fans que le prince Louis de 
Baden, au lieu d’arriver le neuf à Trêves, 
comme il l’a voit promis, 11’étoit arrivé que 
le quinze, & encore avec ordre de ne point 
combattre, dont il fe plaignoit amèrement. 

Villars, 
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Villars , délivré de toute crainte, envoya 
un détachement fort nombreux , mené par 
quatre Lieutenans-généraux au maréchal de 
Villeroy, fur qui les Ennemis fe propofoienc 
de retomber par les mouvemens qu’ils fai- 
foient vers lui : avec cette occupation qu’il 
leur donna, il marcha, avec le relie de fon 
armée en Alface, où Marchin l’attendoit, 
où il prit Weiflembourg, & chafiâ les Im- 
périaux de leurs lignes fur la Lauter, prit 
plufieurs petits châteaux, fit cinq cents pri- 
fonniers, & s’étendit dans le pays qu’ils 
occupoient. Ainfi, par le polie deSirck,il 
obligea les ennemis de changer tous les pro- 
jets de leur Campagne, & profita, par fa 
diligence, de l’éloignement de l’armée du 
prince Louis, pour renverfer les lignes de 
Lautherbourg , avant qu’elle pût être reve- 
nue, qui étoit une barrière de la montagne 
au Rhin , qui nous reflerroit entièrement, 
dans notre Alface î mais le polie particu- 
lier de Lautherboug fut toujours foutenu par 
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Combat cL'Oudenarde (i). 

Jliparoifioit aifé de profiter de deux con- 
quêtes fi facilement faites en pafiant l’Efeaut, 
Oudenarde, barrant le pays aux Ennemis, 
rendant toutes leurs fubfiftances très- diffici- 
les, & les nôtres très-abondaqtes, venant par 
eau & par ordre , dans un camp qui ne pouvoir 
être attaqué. 

M. de Vendôme convenoit de tout cela, 
& n'alléguoit aucune raifon contraire : mais, 
pour exécuter ce projet fi aifé , il falloit re- 
muer de fa place & aller occuper le camp ; 
toute fa difficulté fe renfermoit à la pareffe 
perfonnelle de M. de Vendôme , qui , à fon 
aife , dans fon logis , vouloir en jouir tant 
qu’il le pourroit. Vendôme , malgré les re- 


Çj) On trouve quelques mots de cet article dans les 
trois volumes imprimés, & nous ne pouvons concevoir 
quelles rai fon s ont pu néceflher à en faire diq>eroftre les 
détails les plus importans. Quelle politique abfurdepeut , 
après quatre-vingts ans, empêcher d’expofer les fautes des 
Généraux , même les plus célèbres. Ainfi donc les vices , 
les défauts, les erreurs des Grands-Hommes, feront per- 
dus pour la poftérité. S'il eft du devoir de tout Écrivain 
de refpeéter les vivans, qu’il lui foit libre au moins de 
propofer les aftions des morts, comme un modèle à fuivre 
«u à éviter ; leurs defcendans ne peuvent légitimement s’en 
plaindre. Ils ont le choix des deux carrières à courir. 

A*f» dtCÉdittar, 
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préfentations de M. le duc de Bourgogne t 
foutenu de toute l’armée , & même des plus 
confidens de ce Général , perfifta à foutenir 
que ce mouvement dont on étoit le maître, 
feroit tout auflï bon différé; & cette rajfon 
demeura la plus forte. 

Marlborough , qui voyoit clairement que 
Vendôme n’a voit rien du tout de bon & d’im- 
portant à faire que ce mouvement, fentoit 
en même temps combien il lui importoit de 
le prévenir & de l’empêcher ; pour faire ce 
mouvement 1 , Vendôme fuivit la ligne droi- 
te, & n’avoit tout au plus que fix lieues à 
faire ; Marlüorough , au contraire , ne pou- 
voit l’empêcher que par un détour qui le 
forçoit à en faire au moins vingt-cinq. 

Les Ennemis fe mirent en marche avec 
tant de diligence & de fecret , qu’ils en dé- 
robèrent trois forcées , fans que Vendôme 
en eût ni avis ni foupçon , quoique partis 
de fort proche de lui : averti enfin, il méprifa 
l’avis , fuivant fa coutume ; puis fe per- 
fuada qu’il les devanceroit en marchant le 
lendemain matin. En vain M. le duc de Bour- 
gogne le preffa-t-il de marcher dès le foir 
même; en vain ceux qui l’osèrent, lui en repré- 
fentèrent-ils la néceffité & l’importance : tout 
fut inutile , malgré les avis redoublés de 11 

M ij 
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marche des Ennemis. La négligence fe trouva 
telle , qu’on n’avoit pas feulement fongé à 
jeter des ponts fur un ruifleau qu’il falloic 
paflfer prefqu’à la tête du camp : on dit qu’on 
y travailleroit toute la nuit. 

Biron , lors Lieutenant-Général ,comman- 
doit une des deux réferves , & il étoit à quel- 
que diftance du camp , d’où il y communiquoit 
d’un côté , & de l’autre à un corps détaché plus 
loin. Ce même foir , il reçut ordre de fe faire 
rejoindre par ce corps -plus éloigné , & de le 
ramener avec le fien à l’armée. En approchant 
du camp, il trouva un autre ordre de s’avan- 
cer fur l’Efcaut , vers où l’armée alloit s’é- 
branler pour le palier. Arrivé à ce ruifleau , 
où on ache voit les ponts dont j’ai parlé , Mo- 
tet , Capitaine des Guides , fort entendu , lui 
apprit les nouvelles qui avoient enfin fait 
prendre la réfolution de marcher. 

Quelqu’accouturaé que Biron fût à Ven- 
dôme, il fut furpris au dernier dégré de voir 
que ces ponts non encore achevés ne le fuf- 
fent pas dès long-temps , & de voir encore 
tout tendu dans l’armée; il fe hâta de traver- 
fer ce ruifleau , d’arriver à l’Efcaut , où les 
ponts n’étoient pas faits encore , de les paf- 
fer comme il put , & de gagner la hauteur au 
delà. Il étoit environ deux heures après-midi 
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du mercredi , onze Juillet. Lorfqu’il les eut 
reconnus , & qu’il vit en môme temps toute 
l'armée des Ennemis f les queues de leurs 
colonnes à Oudenarde , où ils avoient pafi'é 
l’Efcaut , & leur tête prenant un tour, & fai- 
fant contenance de venir fur lui , il dépêcha 
un aide- de-camp au Prince, à M. de Vendô- 
me , pour les en informer , & demander leurs 
ordres. 

Vendôme, piqué de l'avis fi différent de 
ce qu’il s'étoit fi opiniâtrément promis , fe 
mit à foutenir qu’il ne pouvoir être vérita- 
ble. Comme il difputoit avec chaleur , arriva 
un officier, par qui Biron envoyoit confir- 
mer le fait , & qui ne fie que l’irriter & l’opi- 
niâtrer davantage. Un troifième avis confir- 
matif de Biron le fit emporter , & pourtant 
fe lever de table avec dépit ; il monta à che- 
val , en maintenant toujours qu’il faudroit 
donc que les diables les eulfent portés là, & ' 

que cette diligence étoit impoffiblejil ren- 
voya le dernier aide-de-camp arrivé , dire à 
' Biron de charger les ennemis, & qu'il feroit 
• tout à l’heure à lui pour le foutenir avec des 
troupes. Il dit au Prince de fuivre doucement 
avec le gros de l’armée, tandis qu’il alloit 
prendre la tête des colonnes , & fe porter vers 
Biron le plus légèrement qu’il le pourrait. 

M iij 
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Biron, cependant , pofta ce qu’il avoit de 
troupes du mieux qu’il put, dans un terrain 
fort inégal & fort coupé ; occupant un village 
& des haies , & bordant un ravin profond & 
efcarpé , après quoi il fe mit à vifiter fa 
droite , & vit la tête de l’armée très-proche de 
lui. Il eut envie d’exécuter l’ordre qu’il ve- 
noit de recevoir, de charger ; mais dans aucune 
efpérance qu’il conçut d’un combat fi étran- 
gement difproportionné, que pour fe mettre 
à couvert des propos d’un Général fans me- 
fures, & fi propre à rejeter fur lui, & fur 
l’inexécution de fes ordres, toutes les mau- 
vaifes fuites qui fe pré voy oient déjà. 

Dans ces momens de perplexité , arriva 
Puyfégur, avec le campement, qui, après 
avoir reconnu de quoi il s’agifioit , confeilla 
fort à Biron de fe bien garder d'engager un 
combat fi fort à rifquer. Quelques momens 
après, furvint le maréchal de Matignon ,qui , 
fur l’infpeftion des chofes ,& le compte que 
Biron lui rendit de l’ordre qu’il avoit reçu de 
charger , lui défendit très-expreffément de 
l’exécuter , & le prit même fur lui. 

Tandis que cela fe paffoit , Biron entendit 
un grand feu fur la gauche , au delà du village ; 
il y courut, & y trouva un combat d’infan- 
terie engagé", il le foutint de ion Qiieux avec 


Digitized by Google 



DE M. Ï-E DUC DE S.-SlMON. 

. ce qu’il avoit de troupes , pendant que , plu» 
encore fur la gauche , les ennemis gagnoien* 
du terrain. 

Le ravin, qui étoit difficile, les arrêta, & 
donna le temps d’arriver à M. de Vendôme : 
ce qu’il amenoic de troupes étoit hors d’halei- 
ne ; à mefure qu’elles arrivèrent , elles fe jetè- 
rent dans les haies, prefque toutes en colon- 
nes comme elles venoient , & foutinrent ainfi 
l’effort des ennemis, & d’un combat qui s’é- 
chauffa, fans qu’il y eût moyen de les ranger 
en aucun ordre , tellement que ce ne fut ja- 
mais que les têtes des colonnes qui, chacune 
par fon bout , & occupant ainfi chacune un 
très-petit terrain , combattirent les ennemis » 
lefquels , étendus en ligne & en ordre , profi- 
tèrent du défordre de nos troupes eflbufflées , 
& de l’efpace vide, délaiffé des deux côtés de 
ces deux têtes de colonnes , qui ne fe rem- 
pliffoient qu’à mefure que d’autres têtes arri- 
voient , auffi hors d’haleine que les premières ; 
elles fe trouvoient vivement chargées en ar- 
rivant, & doublant & s’étendant à côté de* 
autres, qu’elles renverfoient fouvent , & les 
réduifoient, par le défordre de l’arrivée, à fe 
rallier derrière elles, c’eft-à-dire derrière 
d’autres haies , parce que la diligence avec la- 
' quelle nos troupes s’avançoient , jointe aux 

M iv 


I 


Digitized by Googl 



Qf 2 Mémoires 

coupures du terrain, caufoientune confufion 
dont elles ne pouvoient fe débarrafièr. Il en 
naifiolt encore l’inconvénient de longs inter- 
valles entre elles, & que les pelotons étoienc 
jepoufles bien loin , avant qu'ils puflent être 
foutenus par d’autres qui , furvenant avec 
le même défordre, ne faifoient que l’augmen- 
ter , fans fervir beaucoup aux premiers à fe 
lallier derrière eux à mefure qu’ils fe préfen» 
toient au combat. 

La cavalerie & la maifon du Roi fe trou- 
vèrent mêlés avec l’infanterie ; ce qui combla 
3a confufion, au point que nos troupes fe mé- 
connurent les unes les autres; cela donna aux 
ennemis le loifir de combler le ravin avec des 
lafeines, aflèz pour pouvoir le pafler & à la 
queue de leur armée de faire un grand tour 
par notre droite , pour en gagner la tête , & 
prendre en flanc ce qui s’y étoit leplusétendt» 

& avoir eftuyé moins de feu & de confufion. 

Dans ce terrain moins coupé que l’autre , 
vers cette même droite, étoienc les Princes 
qu’on avoit long-temps arrêtés au moulin de . 
Royenghen-Capel, pour voir cependant plus 
clair à ce combat fi bizarre & fi défavantageufe- 
ment enfourné. Dès que nos troupes, de cette 
droite, en virent fondre fur elles de beaucoup 
plus nombreufes, & qui les prenoient parleur 
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flanc, elles ployèrent vers leur gauche avec - 
tant de promptitude, que les valets, de la 
fuite de tout ce qui accompagnoit les Princes , 
tombèrent fur eux avec un effroi , une rapidi- 
té, une confufion, qui les entraînèrent avec 
une extrême vîtefie, & beaucoup d’indécence 
& de hafard au gros de l’aftion , à la gauche. I 

Ils fe préfentèrent par -tout, & aux en- 
droits les plus expofés, y montrèrent une 
grande & naturelle valeur, & beaucoup de 
fang-froid , parmi leur douleur de voir une 
fituation fi fâcheufe, encourageant les trou- 
pes , louant les officiers , demandant aux 
principaux ce qu’ils jugeoient qu’on dût faire , 

& dirent à M. de Vendôme ce qu’eux-mêmes 
penfoient. 

L’inégalité du terrain , que les ennemis 
trouvèrent en avant, après avoir pouffé no- 
tre droite , donna à cette droite le temps 
de fe reconnoître , de fe rallier , & malgré 
ce grand ébranlement, pour ne rien dire de 
plus , de leur réfifter ; mais cet effort ne pou- 
voit durer long-temps; chacun avoit fourni 
des combats particuliers de toutes parts; 
chacun fe trouvoit épuifé de laffitude & du 
défefpoir du fuccés parmi une confufion fi 
générale & fi inouie, qui augmentoit de mo- 
ment en moment , au point que perfonqe 
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ne reconnoifioit fa troupe , & pas un bataillon 
ni un efcadron n’étoient enfemble. 

La Maifon du Roi dut fon faluc à la mé- 
prife d’un officier des ennemis , qui porta 
un ordre aux troupes rouges, les prenant 
pour les leurs : il fut pris; &, voyant qu’il 
devoit partager le péril avec elles , il les 
avertit qu’elles alloient être enveloppées, 
& leur montra la difpofition qui s’en faifoit. 
Chacun d'eux, bien étonné, raifonnoit fur 
les moyens d’exécuter leur retraite, lorfque 
le Vidame d’Amiens qui , comme tout nou- 
veau Maréchal -de- camp , ne di foie, pas 
grand’chofe, fe mit à leur remontrer que, 
tandis qu'ils délibéroient, ils alloient être 
enfermés , puis voyant que leur incertitude 
continuoit, il les exhorta à le fuivre, & 
fe tournant vers les Chevaux-Légers, de la 
garde, dont il étoit capitaine : Marche à 
moi , leur dit-il , en digne frère & fuccef- 
feur du duc de Montfort, & perçant, à leur 
tête, une ligne de cavaliers ennemis, il en 
trouva derrière elles une autre d’infanterie, 
dont il efiuya tout le feu, mais qui s’ouvrit 
pour lui donner paflage. 

A l'inftant, le-refte de la Marfon du Roi 
profitant d’un mouvement fi hardi, fuivit 
cette compagnie , puis les autres troupes qui fe 
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trouvèrent là,& toutes firent leur retraite 
enfemble toute la nuit en bon ordre jufqu’à 
Gand, toujours menés par le Vidame, qui, 
pour avoir fu prendre à temps„& feul fon parti 
avec fens & courage , fauva ainfi une partie 
confidérable de cette armée. 

Les autres débris fe retirèrent comme ils 
purent avec tant de confiifion ,que le cheva- 
lier du Rofel, Lieutenant-général , n’en eut 
aucun avis, & fe trouvé, le lendemain matin,' 
avec cent efcadrons, qui avoient été totale- 
ment oubliés. Sa retraite, ainfi ejjeulée en plein 
jour , de venoit très-difficile; mais il n’étoit pas 
poffible de foutenir le pofte qu’il occupoit juf- 
qu’à la nuit; il fe mit donc en marche. Nan- 
gis, auffi tout nouveau Maréchal-de-camp, 
aperçut des pelotons de grenadiers épars; il 
en trouva de traîneurs; bref, de pure bonne 
volonté , il en ramafla jufqu’à quinze compa- 
gnies ; & , par cette volonté même , fit , avec 
les grenadiers, l’arrière-garde de la colonne 
du chevalier du Rofel, fi étrangement aban- 
donnée. 

Les ennemis pafsèrent les haies & un petit 
ruiffeau , l’attaquèrent fouvent , il les foutint 
toujours avec vigueur; ils firent une marche 
deplufieurs heures, qui fut un véritable com- 
bat; à la fin ils fe retirèrent par des chemins 
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détournés, que l’habitude de la guerre avoir 
appris au chevalier de Rofel , grand & excel- 
lent partifan. Ils arrivèrent au camp, après y 
avoir caufé une cruelle inquiétude, pendant 
quatorze ou quinze heures , qu’on ignoroitce 
qu’ils étoient devenus. 

M. le duc de Bourgogne ne fit que traver- 
fer Gand , fans s’y arrêter , & continua de 
marcher jufqu’à Lawendeghem avec la tête 
des troupes qui y arrivoit; il y établit fon 
quartier général, & fon camp le long & der- 
rière le canal de Bruges , pour y faire repofçr 
fes troupes en fureté avec l’abondanee des 
derrières, en attendant qu’on ptît un parti 
& lajonftion de Barwick. 

M. de Vendôme (je continue de rapporter 
Simplement les faits ) arriva féparément à 
Gand , entre fept & huit heures du matin , 
trouva des troupes qui entroient dans la 
ville, s’arrêta avec le peu de fuite qui l’a- 
voit accompagné, mit pied à terre, défit fes 
chauffes , Si pouffa fa felle tout auprès des 
Troupes, en les voyant défiler; il entra aufiS- 
tôt après dans la ville, ne s’informa de quoi 
que ce fût , fe jeta dans un lit , Si y demeura 
plus de trente heures fans fe lever, pour fe 
repofer de Tes fatigués. Il apprit enfuite, par 
fes gens, que l’armée étoic & JLawendeghem ; 
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il l*y laiflà, continuant à ne s’embarraffer de 
rien, à bien fouper, & à fe bien repofer de 
plus en plus dans Gand , plufieurs jours de 
fuite, fans fe mêler en aucune forte de l’ar- 
mée. 

On cacha tant qu’on le put la perte que 
nous fîmes dans ce combat. Il y eut quatre 
mille hommes & fept cents officiers prifon- 
niers , du nombre defquels fut Biron , fans 
ce qu’on en fût depuis : la difperfion fut pro- 
digieufe. 

Dès que M. le Duc de Bourgogne fut à 
Lawendeghem , il écrivit au Roi en fort peu 
de mots, & fe remit du détail au duc de 
Vendôme. Il ne fut point auffi circonfpedt 
avec fon époufe, à qui il manda que l’opi- 
niâtreté ordinaire, & la fécurité du Général, 
qui l’avoient empêché de marcher deux 
jours, au moins, plus tard qu’il ne falloit, 
étoient la caufe du trille évènement qui ve- 
noit d’arriver j qu’un autre pareil lui feroic 
quitter le métier, s’il n’en étoit empêché par 
des ordres précis , auxquels il devoit une 
obéiffance aveugle ; qu’il ne comprenoit ni 
l’attaque , ni le combat , ni la retraite , & 
qu’il en étoit fi outré qu’il n’en pouvoit dire 
davantage. . , ", .. . .. 

Le courrier qui portoic ces lettres en prit 
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une , en pafiant à Gand , que M. de Vendôme 
écrivoit au Roi, par laquelle il tâchoit de 
perfuader , dans une page , que le combat 
n’étoit pas défavantageux : peu après il en 
dépêcha une autre, par laquelle il mandoit 
au Roi , mais en peu de mots , qu’il auroit 
battu les ennemis, s’il avoitété foutenu, & 
que fi , contre fon avis, on ne fe fût pas opi- 
niâtré à la retraite , il les auroit certainement 
écrafés le lendemain : Quant au détail, il 
s'en remectoit à M. le duc de Bourgogne. 

Ainfi ce détail , renvoyé de l’un à l’autre, 
ne vint point, aigrit la curioficé.& com- 
mença les ténèbres , dans lefquelles Vendôme 
avoir intérêt de fe fauver , & qui finirent par 
perdre M. Te duc de Bourgogne dans l’efprit 
aigri d’un monarque qui, fous une feinte fé- 
curité, ne pouvoit fe diffimuler l’impuifiance 
où il tomboit chaque jour de réfifter à fes 
ennemis. 

Bataille de Ramillies , en tyoG ( 1 ). 

I^e Roi n’avoit rien tant recommandé au 
maréchal de Villeroy , que de ne point ou- 

(1) Près de la Méhaigne &vers les fources de la petite 
Ghette , le maréchal de Viileroy «voit campé fon armée. 

Le ccutre étoic à Ramillies , village devenu auffi fameux I 
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blier d’ouvrir la campagne par une bataille. 
Il comrnençoit à fentir le poids de la guer- 
re ; il avoit dès lors envie de la terminer ; mais 
il vouloit donner la paix & non la recevoir. 


qu’Hochftet. Il eût pu éviter la bataille ; les Officiers-Gé- 
néraux lui confeilloient ce parti ; mais le défir aveugle 
de la gloire l’emporta. II fit, à ce qu’on prétend, la dif- 
pofition de manière qu’il n’y avoit pas un homme d’expé- 
rience qui ne prévit le mauvais fuccès. Des troupes de 
recrue, ni difeiplinées , ni complettes, étoient au centre. 
Il laifi'a les bâgages entre les lignes de fon armée : il porta 
fa gauche derrière un marais , comme s’il eût voulu l’em- 
pêcher d’aller à l’ennemi. 

Marlborough, qui remarquoit toutes ces fautes , arrange 
fon armée pour en profiter. Il voit que la gauche de l’ar- 
mée Françoife ne peut aller attaquer fa droite. Il dégar- 
nit aufli-tôt cette droite, pour fondre fur Ramillies,avec 
un nombre fupérieur. M. de Gaffion, Lieutenant-Géné- 
ral, qui voit ce mouvement des ennemis, crie au Maré- 
chal : „ Vous êtes perdu , fi vous ne changez votre ordre 
„de bataille. Dégarnilïez votre gauche, pour vous oppo- 
,, fer à l’ennemi à nombre égal. Faites approcher vos 
,, lignes davantage. Si vous tardez un moment, il n’y a 
„plus de rertonree,,. Plufieurs Officiers appuyèrent ce 
confeil falutaire. Le Maréchal ne les crut pas. Marlbo- 
rough attaque ; il avoit à faire à des ennemis rangés en 
bataille, comme il les eût voulu porter lui -même pour 
les vaincre. Voilà ce que toute la France a dit; & l’Hif- 
toirc ert en partie le récit des opinions des hommes; mais 
ne devoit-on pas dire auffi que les troupes des alliés 
étoient mieux difeiplinées, que leur confiance en leurs 
Chefs & en leurs fuccès paffés, leur infpiroit plus d’au- 
dace ? N’y eut-il pas des régimens François qui firent mal 
leur devoir! Et les bataillons les plus inébranlables au 
feu , ne font-ils pas la deftinée des Etats? L’armée Fran- 
çoife ne réfirta pas une demi -heure. On s’étoit battu près 
de huit heures à Hochrtet , & l’on avoit tué près de huit 
mille hommes aux vainqueurs; mais à la journée drRa- 
millies on ne leur en tua pas deux mille cinq cents : ce 
fut une déroute totale : les François y perdirent vingt 
mille hommes & la gloire de la Nation. 

Siiclt de Louis XIV. Voltaire. 
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Il erpéroit tout de fes généraux & de fes 
troupes. Les fuccès d’Italie & du Rhin fem- 
bloient lui répondre de ceux de fes autres 
entreprifes ; il aimoit allez Villeroy pour 
vouloir qu’il cueillît des lauriers. Il partit à 
la mi-Avril pour retourner en Flandre; &, 
depuis fon départ jufqu’à l’aflemblée de fon 
armée , le Roi le prelfa fans celle d’exécuter 
ce qu’il lui avoit fi exprelfément ordonné. 

Le génie court & fuperbe de Villeroy fe 
piqua de ces ordres réitérés; il fe figura que le 
Roi doutoit de fon courage, puifqu'il jugeoit 
nécefiaire de l’aiguillonner fi fort; il réfolut de 
tout hafarder pour le fatisfaire, & lui faire 
voir qu’il ne méritoit pas de fi durs foupçons. 

Le Roi vouloit une bataille en Flandre ; 
mais il vouloit fe mettre en état de la gagner. 
Dès que les lignes du Rhin furent prifes, & 
le Fort-Louis dégagé , le Roi envoya ordre 
à Marchin de prendre dix-huit bataillons & 
vingt efcadrons de fon armée , laifiant le refte 
à Villars , & de venir fur la Mofelle , où il 
trouveroit vingt autres efcadrons , de marcher 
avec le tout en Flandre , de joindre le maré- 
chal de Villeroy-, & à celui-ci de rien entre- 
prendre fans cette jonftion. 

Villeroy, malgré ces ordres d’attendre Mar- 
chin y voulut pouller fa pointe. Marlborough 
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s’étoit avancé fans toutes fes troupes. Vil- 
Jeroy en avoit plus que lui ; cette raifon lui 
donna de la confiance ; il ne douta point du 
fuccès ; il n'en voulut partager l’honneur avec 
perfonne , non feulement avec Marchin & 
les troupes qu’il lui amenoit, mais avec l’É- 
leéteur même , qui pourtant commandoit l'ar- 
mée que le maréchal avoit laifiée à Bruxelles» 
fans lui faire part de fon defiein. Il s’avança 
donc, dès le vingt-deux Mai, vers l’endroit 
où , l’année précédente , Roquelaure avoit 
laiffé percer nos lignes. . 

Sur l'avis de la marche & de l’approche de 
Marlborough , il fit un mouvement pour l’at- 
tendre ; puis , le vingt-quatre au matin , jour 
de la Pentecôte, un fécond, pour fe porter dans 
un terrain , où feu M. de Luxembourg n’a- 
voit jamais voulu s’expofer à combattre lui- 
même , & il en avoir été rémoin , mais fon fort 
& celui de la France , étoient qu’il l’oubliât. 

Villeroy mit donc la maifon du Roi & 
deux brigades de cavalerie 1 de fuite entre 
les villages de Taviers & de Ramillies. Ta- 
viers couvroit le flanc de la maifon du Roi ; 
fa fituation étoit fur un penchant , près de 
la Méhaigne, qui formoit un marais der- 
rière; &, dans ce village, il mit le comte 
de ( la Motte, avec fix bataillons del'Élec- 
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teur, & trois régiraens de dragons. Il éta- 
blit, dans celui de Ramillies, vingt-quatre 
pièces de canons, foutenues de vingt ba- 
taillons, qui le furent enfuite d’un plus grand 
corps d’infanterie. Il en prit le furplus pour 
•ccuper le terrain qui s'étendoit vers le vil- 
lage de Neuf-Églife, laiifa la droite de fa 
fécondé ligne dans Ton ordre naturel , & porta 
fon aile gauche devant un marais très-dif- 
ficile, qui s’étendoit au delà de cette aile, 
laquelle fe trouvoit à peu près en ligne avec 
la droite. 

Comme il achevoit fes difpofitions , l’É- 
ledeur, à peine averti,arrivaaü grand galop 
de Bruxelles. Il avoit grand lieu de fe plain- 
dre, & peut-être encore de blâmer ce qui 
fe faifoit; mais il n’étoit pas temps; il n’y 
avoit que celui d’achever ce qui étoit com- 
mencé, à quoi il fe prêta fans humeur, & de 
bonne grâce, en attendant un autre loifir. 

Il étoit deux heures après-midi, tjuand 
l’armée ennemie, arrivée en bel ordre en 
préfence , commença à efluyer le canon de 
Ramillies. Il obligea leurs troupes à faire 
halte, pour attendre le leur, qui, fort prom- 
ptement après, fe trouva en batterie. La 
canonnade dura bien une heure. Ils inarchè- 
xent enfuite à Taviers, avec du canon. Ils 
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y trouvèrent moins de réfiftance qu’à leur 
droite, & s’en rendirent maîtres. Dès ce 
moment, ils firent marcher leur cavalerie. 
Ils s’étoient aperçus fort à temps que le 
marais que couvroit notre gauche empéche- 
roit les deux ailes des deux armées de pou- 
■voir fe joindre. Us avoient fait couler la 
leur derrière leur centre, en avoient formé 
plufieurs lignes, les unes fur les autres, mais 
fans, confufion : derrière leur gauche , ils 
eurent ainfi toute la cavalerie de leur ar- 
mée , vis à vis de notre droite , & en état 
de s’en fervir , tandis que toiwe la moitié 
de la nôtre demeura inutile dans un pofte 
où elle ne pouvoit agir. Elle avoit vu toute 
celle des ennemis difparoître de devant elle 
entièrement. Ce mouvement , qui devoit lui 
fervir d'exemple, ne l’ébranla point. Gafiion 
qui la commandoit, comme l'ancien Lieute- 
nant-Général de notre\gauche, s’en tour- 
menta fort, mais fans îuccès. Il lui étoit 
ordonné de ne bouger de là , fans ordre. Il 
eut beau envoyer des aides -de -camp, nul 
ordre ne lui parvint. 

Guifcard , l’ancien Lieutenant - Généra^ 
de la droite , la fit ébranler , au mouvement 
des ennemis. La maifon du Roi, à la pre- 
mière ligne de la cavalerie de cette aile. 


/ 
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fie une charge vigoureufe. Les efcadronj 
rouges de la maifon du Roi percèrent trois 
lignes de cavalerie qui s’ouvrirent, tandis 
que leur droite emporta la première ligne. 
Les rouges gagnèrent plus de cinq cents pas 
«le terrain. Ils chargèrent encore tout de 
fuite , avec fuccès , des efeadrons qui les 
vouloient prendre en flanc. Us fe rallièrent 
après, en faifant demi-tour à droite, & en 
chargèrent encore fîx autres. Ils trouvèrent, 
après, une quatrième ligne devant eux, & 
furent en même temps pris par derrière. 
Cette aventure étoit furvenue à leur droite, 
plutôt qu’à eux, qui ne put ainfi leur don- 
ner du fecours. Le même malheur étoit ar- 
rivé à leur gauche. Les ennemis qui avoient 
là , ligne fur ligne, ne firent par-tout que 
s’ouvrir, pour laifi'er engager la nôcre bien 
avant, & fe réformer enfuite, & la prendre 
par-devant & par-derrière. 

Plus de protedion du village de Taviers, 
dont les ennemis, comme je l’ai dit, s’é- 
toient rendus maîtres, & fe fervoient,au 
contraire, de notre canon fur nous, & le 
village de Ramillies étoit trop éloigné. Ce 
fut donc pour nos troupes , à repaflér qui 
pût , un petit marais, dont le milieu étoit 
difficile , & dont aucun ne fe feroit tiré , 
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fans un peloton d’infanterie, qui, de foi- 
même, & fans ordre, fe détacha, fe pofta. 
fur le bord , Sc protégea, de fon feu , ceux 
qui purent repafler. Le défordre & l’inéga- 
lité de cette charge donnèrent lieu à de 
grands inconvéniens , & à diverfes plaintes 
fâcheufes. Ce qui demeura enfemble ou fe 
rallia de la maifon du Roi , demeura en 
bataille derrière le village de Ramillies ; le 
feu y fut prodigieux. 

Nos troupes pénétrèrent jufqu’au centre 
des ennemis; mais leur grand nombre les re- 
chafifa bien vîte;&, dans ce défordre, ils em- 
portèrent le village de Ramillies, & eurent 
tout le canon que nous y avions mis. Le duc 
de Guiche , à la tête du régiment des Gar- 
des , s’y défendit quatre heures durant , & y fit 
des prodiges. 

La fécondé ligne de cavalerie de la droite* 
prefque toute Bavaroife ou Wallonne, avoir 
refufétoutnetau duc de Villeroy&à Soufter- 
non. Lieutenant- Général, de fou tenir la pre- 
mière, & demeura fans rien faire. 

Toute notre gauche refta inutile , le nez 
dans ce marais, & perfonne vis à vis d’elle, 
fans branler de ce pofte. Notre droite tout à 
fait rompue , le centre enfoncé , & l’infanterie, 
qui avoit prefque toute combattu , rebutée. 
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L’Éle&eur fe porta par-tout avec une grande 
valeur. Le Maréchal de Villçroy couroit éper- 
du , & ne favoit remédier à tout ce qui arri- 
voit de finiftre. Il montra de la valeur; mais 
ce fut tout ; on n’en doutoit pas , ni qu’il fût 
' en lui d’y mettre autre chofe. Il ne fut donc 
plus queftion que de fe retirer. 

La retraite commença dans un grand ordre ; 
mais bientôt furvint la nuit, qui mit la con- 
fufion. La cavalerie de la gauche rompit l’in- - 
fanterie, en prefiant trop fa marche, qui dura 
toute la nuit. Le défilé de Judoigne fe trouva 
tellement engorgé de gros bagages & de quel- 
ques menus, & de ce qu’on avoit pu retirer 
d’artillerie , que tout y fut pris. Enfin , l’armée 
arriva à Louvain ; mais on ne fe crut en fure- 
té , qu’après aVoir pafié le canal de Wilworde , 
fans néanmoins que les ennemis euflent fuivi 
de trop près. Bruxelles, dont Bagnolz &Ber- 
gheick étoient fortisà temps avec le tréfor & 
les blefiës qu’on avoit pu tranfporter , fut le 
premier fruit de la victoire. Anvers, Ma- 
lines & Louvain ne tardèrent pas à prêter, 
comme Bruxelles , ferment à l'Archiduc. Ce 
ne fut que le commencement du retour des 
Pays-Bas Efpagnols , à la maifon d’Autri- 
che. Une aétion qui eut de fi grandes & de 
£ rapides fuites , ne coûta point quatre mille 
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hommes, mais une grande difperfion, qui 
revint prefque toute , & en fort peu de temps, 
rejoindre chacun fon corps. 

Jamais bataille, où la perte ait été plus lé- 
gère; jamais aucune, dont les rapides fuite* 
ayent été plus prodigieufes. A l’exception de 
Namur, Mons, & fort peu d’autres places, 
tous les Pays-Bas Efpagnols furent perdus , & 
une partie dèsnôtres même. Jamais rapidité ne 
fut comparable à celle-là. Les ennemis en fu- 
rent auffi étonnés que nous. La douleur s’en 
augmenta chaque jour , par le retour de tout ce 
qui réjoignoit, & qu’on croyoit perdu. 



Conspiration découverte dans Luxem- 
bourg . 

Prince Eugène pafla la Mofelle .le der- 
nier Juin, embarqua fon infanterie à Co- 
blentz, & marcha fur Maftricht. On décou- 
vrit, en même temps , une confpiration dans 
Luxembourg. Quelques, ouvriers , & gens du 
peuple crurent pouvoir profiter de la maladie 
du Comte d’Hoftel , Gouverneur de la Place, > 
qui étoit à i’extrémité ppour y faire ëntrer lac 
ennemis. Le Prince Eugène s’en étoit mis à 
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portée. Dony, Lieutenant-Général, & Lieu- 
tenant des Gardes-du-Corps , très-bon Offi- 
cier, & fort galant homme, commandoit fous 
le Comte d’Hoftel ; il fit arrêter un boulanger , 
qui découvrit tous les complices; ils furent 
pendus. 



: * ; % \ r • ’* 

Le Roi de Suède , victorieux en Saxe . 


I ^ E Roi de Suède , triomphant en Polo- 
gne, où il avoit fait un Roi à fon gré, ayant 
écarté les Mofcovites, & réduit l’Élefteui; de 
Saxe à une abdication dans toutes les for- 
' mes, mena fon armée en Saxe, dont, o\Jtre 
la fubfiftance, il tira des tréfors. Drefde , 
Leypfig, toute la Saxe, fubit le joug. La 
Souveraine fe retira à Bareith , chez fon père. 

La paix (i); fignée en fecret, le Roi de 
.. . : : • ? n ' ■ Pologne 


(i) Telles flirent les conditions de cette étrange paix, 
ninfi que Charles XII les difta à fon Coflfeiller le conttç 
Piper. ' . . .fi 

Je confens de donner la paix aux conditions fuivantes, 
auxquelles il -ne faut pas s’attendre que je change rien. 

. i °. Que le roi Augufle renonce pour jamais à la couronne 
de Pologne; qu’il reconnoiiïe Staniflas pour légitime Roi 
fie qu’il promette de ne jamais fongerà remonterftirletrû- 
ije , même après la mort de Staniflas. 

2 ° . Qu’il renonce à toutf autres traités & particulière- 
ment à ceux qu’il a faits avec la Mofcovie. 

8 ° . Qu’il renvoyé avec hemneur en mon camp les Prin- 
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Pologne forcé , par le refte de fon parti en 
Pologne , à qui il n’avoit ofé s’avouer , atta- 
qua un corps de Suédois , commandé par le 
Général Mardefeld , fort inférieur , qu’il 
défit. Mardefeld y perdit trois mille hom- 
mes, & fe retira en Siléfie, dont l’Empereur 
n’ofa fe fâcher. Là deffus, le Roi de Suède 
éclata contre un manque de foi fi infigne. 
C’eft ce qui lui fit impofer au Roi de Po- 
logne les conditions les plus humiliantes, & 
achever de ruiner fes pays , par tout ce que 
Charles XII en exigea. Il diéta la paix par la- 
quelle, outre beaucoup d’autres détails , il le 
fit confentir à abandonner .tout ce qu’il lui 
reftoit de parti , & la Pologne avec la Li- 
thuanie à Staniflas, à en quitter le titre , & 
ne porter plus que celui de Roi -Électeur; 
de fouffrir toute l’armée Suédoife en Saxe, 
aux dépens du pays, jufqu’au mois de Mai, 
c’eft-à-dire fix mois encore; délivrer ce qu'il 
avoit en Saxe de troupes Mofcovites; de re- 
noncer à toute alliance avec le Czar; de re- 
mettre en liberté les deux Sobieski , fils du 
feu Roi de Pologne; enfin, de lui envoyer, 


ces Sobieski, & tous les prifonniers qu’il a pu faire. 

4° . Qu’il me livre tous les déferteurs qui ont paire à 
fon fervice , & nommément Jean Patkul , & qu’il cefle 
toutes procédures contre ceux qui, de fon fer vice, ont 
paUé dans le mien. 

Suppl. Tome IF \ N 
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pieds & poings liés, le Général Patkul, au- 
quel , incontinent après , il fit couper publi- 
quement la tête. 

Ce Patkul (1) étoit pafle en Pologne, -fur 
ce qu’étant député, à Stockholm, de la no- 
blefle de Livonie, poulfée à bout par la 
Chambre des Révifions, qui ruina la no- 
blelVe de Suède , & l’anéantit , fous le pré- 
cédent règne, & dont les exactions & ceux 
qui les exerçoient étoient encore plus in- 
fupportables , il avoit parlé, avec tant de 
liberté, qu’il avoit été obligé de s’enfuir. 

C’étoit un homme de tête, de reflource, & 
de grand courage, qui étoit fort fuivi & 


(O Patkul, profcrit en Suède pour avoir foutenu le» 
privilèges de la Livonie, avoit été Général du roi Au- 
gufte; mais fon el^rit] altier & vif s’accommodant mal 
des hauteurs du général Flemming, favori du Roi, plus 
impérieux & plus vif que lui , il avoit paifé au fervice du 
tzar, dont il étoit alors général & Ambafladeur auprès 
d’Augulle. C’étoit un cfprit pénétrant ; il avoit démêlé que 
les vues de Flemming & du Chancelier deSaxe étoient de 
propofer la paix au Roi de Suède $ quelque prix que ce 
fût. Il forma auffl-tôt le deflein dis les prévenir, & de 
ménager un accommodement entre le Czar & la Suède. 
Le Chancelier éventa fon projet de obtint qu’on fe 
faislt de fa perfonne. Le roi AuguRe dit au Czar que 
Patkul étoit un perfide qui les trahiflôit tous les deux : il 
n’étoit pourtant coupable que d’atroir trop bien fervi 
fon nouveau maître. 

Charles XII oubliant que Patkul étoit Ambafladeur du 
Czar, & fe fo avenant feulement qu’il étoit fon fujet ^or- 
donna au Confeil de guerre de le traiter avec la dernière 
rigueur. 11 fut condamné à être rompu vif & à être mis 
en quartiers. 
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fore accrédité dans fon pays, lequel étoit 
outré contre la Suède , & plus encore , contre 
fes Miniftres. 

Patkul , n’eSpérant plus de fureté fous cette 
domination, ne fongea plus qu’à fe venger 
de la Suède. Il perfuada au Roi de Pologne 
d'entrer en Livonie, & d’y appeler les Mos- 
covites. Le Succès répondit à ce qu’il s’en 
étoit propofé. Aucun Général ennemi ne nuifit 
plus que lui aux Suédois. Il en encourut 
une haine fi personnelle, que le Roi de Suède 
ne voulut point de paix, qu’avec une con- 
dition exprefie qu’il lui Seroit livré. Il le 
fut ; il lui en coûta la vie Sur un échaffaut , & au 
Roi de Suède, un obScurcifièment à Sa gloire. 

Cette gloire lui avoir drefiè un tribunal 
en Saxe, qui impoSa des lois à tout le Nord, 
à une partie très-vafte de l’Allemagne, à 
l’Empereur même, qui n’oSa lui rien refuSer, 
& à qui il demanda des reftitutions & d’au- 
tres chofes fort dures. Il étoit en pofture 
d’être le di&ateur de l’Europe, & de faire 
faire la paix à Son gré Sur la fucceffion d’EÊ- 
pagne. Tou tes les Puiffances en guerre a voient 
recours à lui ; il étoit mieux avec la France, 
& plus enclin à elle qu’à pas une des autres ;& 
toutes, malgré leurs Succès contre la France, 
le craignirent. . 
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Ainfi placé en Allemagne, les puiffances 
fe trouvoient au point d’en paffer par tout ce 
qu’il eût voulu, plutôt que de rifquer de l’y 
voir avancer avec fon armée , & fe déclarer 
contre elles. Les plus grands Rois font bien 
malheureux. 

Piper (i) , l’unique miniftre de Charles XII, 
il l’avoit toujours fuivi; il avoit toute fa 
confiance. Tout occupé de troupes, de fub- 
fiftances, de guerre, ce héros emporté par 
cette paffion & par l’amour de la vengeance, 
ne donnoit aux affaires d’État qu’une atten- 
tion fuperficielle. L’Empereur & l’Angleterre 
gagnèrent Piper , à force d’argent & de pro- 
mefles. Piper , vendu de la forte-, fe fervit 
de ces deux pafiions de fon maître, pour le 
tirer de Saxe, & le faire courir après le Czar, 


(i)Le comte Piper avoit obtenu la confiance de Char- 
les XII, ayant réufli dans le projet d’ôter la régence à la 
Reine-mère & d’avancer la majorité du Roi. Il fut fon 
premier Miniftre & fon ami de cœur. Prifonnier des Ruffes 
à la bataille de Pultava, il en fut traité durement, parce 
que le Czar étoit perfuadé , comme le rcfte de l’Europe , 
que ce Miniftre avoit vendu fon maître au duc de Marl- 
borough, & avoit attiré fur la Mofcovie les armes de la 
Suède, qui auroient pu pacifier l’Europe. Ce Miniftre 
mourut quelques années après en Mofcovie, peu fecoura 
par fa famille, qui vivoit à Stockholm dans l’opulence , 
ii plaint inutilement par fon Roi, qui ne voulut jamais 
s’abaifler à offrir pour fon Miniftre une rançon qu’il crai- 
gnoit que le Czar n’accept&t pas; car il n’y eut jamais 
cartel d'échange entre Charles & le Czar, 
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pour le détrôner , comme il avoit fait le Roi 
de Pologne. Rien ne put le détourner d’une 
fi hafardeufe folie. L’objet & le péril qui 
y étoit attaché , fut pour lui un doublé at- 
trait. Piper l'y nourrit & l’y précipita. Le 
traître y périt dans les cachots des Mofco- 
vites, & fon maître, qui ne s’en fauva que 
par des miracles, & qui en fit encore, du 
plus grand courage de cœur & d'efprit, ne 
fit que palpiter depuis, & ne figura plus en 
Europe. 

JSS igÿjg "—rï ==3» 

Suite du Combat d'Oudenarde ; Siège, 
& Prife de Ldle par les Alliés. 

Ï^E duc de Barwick, établi dans Douay, 
étoit arrivé trop tard pour fauver l’Artois 
des courfes & des contributions. Sa préfence 
fervit feulement à les en faire retirer avec 
plus d’ordre, mais fans leur faire rien per- 
dre de leur butin. Ils tirèrent trois millions 
cinq cent mille livres de ce malheureux pays ; 
ils exigèrent la plupart des contributions en 
provifions de toutes les fortes : ce qui montra 
leur defiéin de faire un grand fiege. 

Le Prince Eugène , retourné au devant de 
fon armée, s’étoit long-temps arrêté à Bru- 
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xelles, & y avoit fait préparer un convoi 
immenfe, qui fut de plus de cinq mille cha- 
riots , outre ceux des gros bagages de leur 
armée , qu’ils envoyèrent à vide pour revenir 
pleins avec le convoi. Lorfqu'il fut en état, 
le prince Eugène l’efcorta lui-même avec 
fon armée, jufqu’à celle du duc de Marlbo- 
rough, avec une peine & des précautions in- 
finies. 

On ne pouvoit ignorer, dans la nôtre, 
de fi grands préparatifs , & une marche fi 
pefante & fi embarrafl'ée. Le duc de Ven- 
dôme voulut en profiter & la faire attaquer 
par la moitié de fes troupes. Le projet en 
étoit beau, & le fuccès fembloit devoir être ' 
favorable : en ce cas , l’a&ion étoit égale- 
ment glorieufe & utile : elle ôtoit aux enne- 
mis le fruit de leur viétoire , leur caufoit 
une perte infinie par celle de ce prodigieux 
amas, dont nous aurions profité en partie; 
leur fiége étoit avorté , & ils ne pouvoient 
plus rien entreprendre , que très-difficilement , 
du refte de la campagne. Ypres, Mons, Lille 
ou Tournay , une de ces quatre places étoit 
leur objet, & rien de fi important que d’en 
empêcher le fiége. . 

M. le duc de Bourgogne s’oppofa néan- 
moins à l’attaque du convoi ; il fut foutenu , 
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dans cet avis , par quelques uns , & con- 
tredit par un bien plus grand nombre; M. 
de Vendôme, fi opiniâtre jufqu’al ors , & il 
rempli de cette obéifiànce à fes vues , fous 
la condition de laquelle M. le duc de Bour- 
gogne avoir le commandement honoraire de 
fon armée, ne s’en fou vint plus dans cette 
occafion décifive. Il céda tout court , en pro- 
teftant de fon avis, & laifla tranquillement 
palier le convoi. 

Il fuivoit fon projet, qui n’étoitpasde faire 
une belle & utile campagne, mais d’en faire 
faire une à ce Prince, qùi le perdît fans retour. 
L’opiniâtreté & l’audace lui avoient fervi à 
Oudenarde; il n'efpéra pas ici un moindre 
fuccès de fa déférence ; par deux moyens 
oppofés, il alla également à fon but. 

M. de Boufflers demanda au Roi , & obtint 
avec peine la permilfion de défendre la place 
qui étoit affiégée par les ennemis , toutes 
étant de fon gouvernement général. La dé- 
fenfe de Namur répondoit de celle que Bouf- 
flers feroit ailleurs. Il eut à Lille toute forte 
de munitions de guerre & de bouche , force 
artillerie, trois Officiers principaux , dix-neuf 
bataillons, deux autres d’invalides, quelque 
cavalerie, deux régimens de dragons, & il 
enrégimenta trois mille hommes de la jeunefle 
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«Je la ville & des environs, qui voulut de bon 
gré fervir au ficge. Les ennemis y amenèrent 
d’abord cent dix pièces de canons, & cinquante 
mortiers.il étoit pourtant vrai que la plupart 
des bataillons qui étoient dans Lille fe trou- 
vèrent des nouveaux, qui n’avoient jamais 
entendu tirer un coup de fufil ; qu'il n’y avoir 
que médiocrement de poudre, & qu'il s’y 
trouva quantité d’autres manquemens que 
l’on auroit pu éviter pendant l’intervalle que 
les ennemis mirent à inveftir cette place. 

Elle le fut le douze Août. Le prince Eu- 
gène, qui faifoit le fiége, ouvrit la tranchée 
le vingt-deux. Le duc de Marlborough com- 
mandoit l’armée d’obfervation. Il pafla l’Ef- 
caut pour empêcher la jon&ion du duc de 
Barwick avec M. le duc de Bourgogne , dont 
l’armée étoit toujours à Lawendeghem. Sur 
les ordres réitérés du Roi , elle fe mit cepen- 
dant en marche. M. le duc de Bourgogne 
arriva avec fon armée, le mardi vingt-huit 
Août, àNinove, fur le minuit. Le lende- 
main , vingt-neuf, le duc de Barwick vint le 
faluer fur les neuf heures du matin, accom- 
pagné d'un très-petit nombre des principaux 
de fon armée , qu’il avoit laide à Gamara- 
che, & qui joignit , le trente , la grande ar- 
mée 9 dans fa marche à Le 12 ne s. 
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Jamais armée ne fut fi formidable, après 
cette efpèce d’incorporation ; elle étoit corn- 
pofée de cent quatre-vingt-dix-huit enca- 
drons, quarante-deux de dragons , & de ceac 
trente bataillons, outre ce qui avoit été dif- 
perfé dans les places & dans les polies, & ce 
qui n’avoit pas rejoint depuis l’a&ion d’Ou- 
denarde; tous les corps diftingués, la plupart 
des vieux, St ceux d’élite , la fleur de la cour 
en militaire, double équipage de vivres & 
d'artillerie, abondance d’argent & de toutes 
chofes , commodités à fouhait du pays & du 
voifinage de nos places, vingt-trois Lieute- 
n|ps-généraux , vingt-cinq Maréchaux-de- 
camp en ligne, foixante-dix-fept Brigadiers, 
enfin ce qui, de mémoire d’homme, ne s’é- 
toit jamais vu, & une ardeur de combattre 
qui ne pouvoir être plus vive, plus naturelle 
& plus générale. 

Il faudroit un journal de ce grand fiége 
pour raconter les merveilles de la capacité 
& de la valeur de cette défenfe ; les forties 
furent fréquentes Sc tout fut difputé pied à 
pied , tant que chaque point de terre le put 
être. La poudre commençoit à manquer : le 
maréchal de BoufHers donnoit fou vent de fes 
nouvelles ; on foogea à jeter dans la place 
quelques fecours, s’il étoit poffible. Leche- 
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valier de Luxembourg , Maréchal de France , 
fut chargé de le tenter ; il y marcha de 
Douay , & l’exécuta bravement la nuit du 
vingt- huit au vingt -neuf Septembre, & y 
jeta avec lui deux mille cavaliers , ayant cha- 
cun un fufil au lieu d’un moufqueton , & 
foixante livres de poudre en croupe. Deux 
régimens d'infanterie, qui s’y dévoient jeter 
avec lui, ne purent réufiir : il y eut peu de 
perte. 

L’aétion du neuf au dix Oétobre fut ex- 
trêmement vive ; ce fut le quinzième grand 
combat depuis le commencement du fiége. On 
étoit cependant fort occupé de toutes les m£- 
fores qu’on pouvoir prendre pour empêcher 
les convois (1) aux ennemis , qui en avoient 

m ■ ^ - — ■■■"■-- m ■ ■ ■ ■ I ■ ■ 

(l) Le duc de Marlborough voyant qu’on avoit épuifé 
«11e quantité prodigieufe de munitions devant Lille , & 
qu’il ieroit difficile d’en avoir par Oudenarde , pria 1 a 
reine d’Angleterre d’envoyer à O (tende le convoi qu’elle 
avoit deftiné pour le Portugal. Le Duc étoit en cetemps- 
2à tout puiflant à la cour & le maître du Confeil. L’Ara- 
bafladeur de Portugal eut beau faire des repréfentationa » 
le chevalier llings eut ordre de fe rendre à Oftcnde. Le 
Mylord ayant la nouvelle de fon arrivée , fit partir le len- 
demain un grand détachement qui fe faiût du paiTage du 
canal de Nieuport , du village de l’Effingue & du bourg 
Voudembourg , en deçà du canal ; puis il envoya fix cents 
chariots vides chercher le convoi. Pendant qu’il faifoit 
•es difpofitions pour le faire venir , les François en fai- 
foient d’autres pour l’arrêter. On ne pouvoir prendre de« 
précautions trop juftes, puifque de làdépendoir la conti- 
nuation ou la levée du fiége. M. de Vendôme voulut f* 
charger de cette commiffiou > mais AL le duc de Boor-\ 
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déjà amené un devant la place. La Connelaye, 
capitaine aux Gardes , qui commandoic à 
Nieuport , eut ordre alors d’en lâcher les éclu- 
fes : on efpéroit par là mettre allez d’eau dans 
le pays pour empêcher les convois que les en- 
nemis ne pouvoient tirer que d’Oftende , ou 
les obliger à un détour qui donneroit le temps 
d’arriver aux troupes qu’on en voyoit nu comte 
de la Mothe , chargé de les couper. Le duc de 
Barwick alla à Bruges, où quarante batail- 


g ogne fut bien aife que le comte de la Motte en eût l’hon- 
neur. Le comte partaufli-tôt pour s’allerpofter entre Bru- 
ges & Nieuport , avec dix-huit ou vingt raille hommes. 
11 ne fut pas plutôt à Bruges qu’il apprit que le convoi 
ràarchoit; il le joignit à deux heures après-midi; l’ef- 
corte en étoie foible , mais la fituation du terrain où il 
fe trouva ne pouvoir pas nous être plus défavam eufe. 
Le général Webb, qui n’avoit que vingt-deux bat ons , 
s’étoit porté dans l’ouverture qui eft entre les bois de Wi- 
nindale & des Broffeilles , qui forment un bois de l’autre 
côté , par où il falloit que les Français paflaflent pour 
aller ù lui. Ces troupes, mifes en embufcade, nous char- 
gèrent dès que nous fûmes dans le défilé , faifant feu fur 
les deux flancs , pendant que le Général attaquoit en 
Iront. Tous les efforts du comte de la Motte furent inu- 
tiles. Après s’être battu deux heures.il fallut fe réfoudre 
à la retraite. Il y eut environ quinze cents hommes tués 
©u bleffês , & les ennemis en eurent huit conts. Une par- 
tie des charrettes avoit défilé du côté de Lille pendant 
l’adtion; l’autre étoit retournée A Ortende. Le duc de Ven- 
dôme , pour empêcher qu’il ne paffilt d’autres provifions 
au camp , alla faire couper les digues , ce qui inonda 
tout le pays aux environs d’Oftende. Cependant cette 
précaution fut encore inutile , parce que les Alliés , par 
le moyen de leurs bateaux plats , trouvèrent le fecret de 
faire paffer toute forte de provifions , & les munitions 
dont ils eurent befoin. 

Mimirts pnr VUidoirt. D’AvxiCïMr. 
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Ions & cinquante efcadrons fe rendirent en 
Blême temps. 

Cependant les chariots vides , arrêtés par 
l’inondation, trouvèrent le moyen de palier» 
& arrivèrent à Oftende. La queftion fut du 
retour. Ils le firent par dégrés avec les plus 
grandes précautions , pour s’approcher av» 
plus près,& pafler enfuite à force ouverte. 
Barw.ck , tout porté fur les lieux , fut prelTé par 
les Officiers principaux de faire lui-même l’at- 
taque de ce convoi j mais il leur ferma la bou- 
che, en leur montrant l’ordre précis de la 
cour, qui commettoit à cette expédition la 
Mothe, c’eft-à-dire l’homme le plus court , le 
plus opiniâtre, & le plus incapable qui fût 
peut-être parmi les Lieutenans-généraux. 

Les ennemis avoient retranché le pofte de 
W'nindal ,pour couvrir la marche de leur 
«onvoi qui étoit immenfe. La Mothe crut faire 
merveille que d'attaquer ce pofte : Cadogan le 
défendit mieux, ébranla la Mothe, fortie 
malgrélui, lepoufia, le battit, lediffipaavec 
la moitié moins de forces que n’en avoit la 
Mothe. L» convoi cependant arriva au camp 
du prince Eugène, qui manquait abfolumenc 
de tout , & y rendit l’ame , l’abondance & la 
joie. 

JLeRçi, qui vouioitabfblumem fecouwLil- 
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le, avoit ordonné à Vendôme de préfenter le 
combat à Marlborough , & de faire toutes cho- 
fe$ pour empêcher la prife de cette importante 
place. Mais Vendôme, qui fuivoit eonftam- 
«ent fon projet de perdre M. le duc de Bourgo- 
gne, temporifoit toujours, &amufoit le Roi 
par des efpérances qu’il était bien loin de réa- 
lifer. Avec toutes fes promefies , Lille fuccom- 
boit ; les ennemis y avoient fait , le vingt & 
le v;ngt-un , trois nouvelles brèches : la pou- 
dre & les munitions manquoient. 

Tant de difficultés infurmontables déci- 
dèrent enfin le maréchal de Boufflers à fuivre 
l’avis de toute fa brave garnilbn , de battre 
la chamade: rien ne lui fut refufe de tout ce 
qu’il demanda Ce qu’il y eut de fingulierdans 
cette capitulation, qui fut fignée le vingt- 
trois Octobre , après deux mois de tranchée 
ouverte , fut la liberté que M. le duc de Bouf- 
flers obtint de l’envoyer à M. le duc de Bour- 
gogne, pour être tenue, s’il l’approuvoic, 
finon demeurer nulle & nonavenue ; Coëtquen 
fut chargé de la lui porter à fon camp fous 
Tournay. Il trouva ce Prince jouant au vo- 
lant, & fâchant déjà cette trille nouvelle. La. 
vérité eft que la partie ne fut. pas interrom- 
pue, & que, tandis qu’elle s’achevoit, Coèt» 
quen alla voir ce qu’il lui plut» 
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Le maréchal de Boufflers entra, hé vingt- 
fix , au foir, dans la Citadelle; il -offrie, à 
tous les foldats qui y étoient deftinés, de 
donner congé à ceux qui ne voudroient pas 
entrer : pas un feul ne l’accepta. La tranchée 
fut ouverte devant la citadelle, la nuit du 
vingt-neuf au trente Odobre. Les ennemis 
attaquèrent l’avant-chemin couvert , le fept 
Novembre, dont ils furent repoufles avec 
alfez de perte. 

En attendant, les ennemis défolèrent l’Ar» 
tois. Cheladet y marcha avec trente efea- 
drons, & à la fin leur fit quitter prife, & 
abandonner la Baifée, où le prince d’Auver- 
gne s’étoit fortifié ; mais il en coûta bon au 
pays. 

Dans les premiers jours de Décembre, il 
ne reftoit plus an maréchal que vingt milliers 
de poudre, & très- peu d’autres munitions, 

& encore moins de vivres : ils avoient mangé 
huit cents chevaux , tant dans la ville que 
dans la citadelle. Boufflers, qui ne fediftin- 
guoit que par fon adivité & fa prévoyance, ,» 

en fit toujours fervir à fa table , dès que les 
autres furent réduits à cette reffource , & en 
mangea lui-même. Il trouva toujours des in- 
ventions de donner de fes nouvelles & d’en 
recevoir. 
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Le Roi, voyant l’état des chofes, lui en- 
voya un ordre de fa main , de fe rendre , 
qu’il garda fecret, fans vouloir y obéir, & 
différa tant qu’il le put. L’Efcaut forcé , la 
citadelle de Lille fur le point d’être prife, 
notre armée, pouflée à bout de fatigues, & 
plus encore de nécefïïté, demeura peu enfem- 
ble , & fut bientôt féparée , faute de pain , au 
fcandale général , tandis qu'il n’étoit pas dou- 
teux que les ennemis, campés près de Gand, 

’ n’en voulurent faire le fîége. 

Les chofes en cet état, les Princes ne pou- 
voient plus demeurer, avec bienféance, en 
Flandre. Us eurent donc ordre de revenir, 
ainfi que Vendôme , qui , fe fentant toucher 
au moment de rendre compte , & redoutant 
ée près ce que de loin il avoit fi téméraire- 
ment refufé & audacieufement infulté, s’a-' 
baiffa jufqu’à demander comme une grâce de 
palfer l’hiver fur la frontière , & d’y com- 
mander, en attendant le retour du printemps, 
& l'ouverture de la Campagne. 

Cependant Boufflers, à bout de tout, ne 
put différer que de peu de jours, d’obéir à 
l’ordre qu’il avoit reçu de capituler. Il fit 
donc battre la chamade, & il obtint tout ce 
qu’il voulut, par fa capitulation, qui, fans 
difpute , fut lignée le neuf, de la meilleure 
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grâce du monde. Le Prince Eugène combla le 
maréchal de Boufflers d’honneurs infinis. Le 
Roi le fie Pair, lui donna pour fon fils la 
furvivance du gouvernement de Flandre, & 
celle des appointemens du gouvernement par- 
ticulier de Lille , ce qui pafioit cent mille 
livres de rente. Le fils de M. de Boufflers 
n’avoit alors que dix ans. Le Roi donna en- 
core au Maréchal les entrées des premiers 
gentilshommes de la chambre. Il ajouta à ces 
grâces fignalées & particulières, celle de prier 
le Maréchal de lui dire s’il avoit omis quel- 
que chofe au delà capable de lui faire plaifir, 
afin qu’il pût le fatisfaire en le lui accordant 
aufli-tôt. 

— r .. gh^ég^=gss a!..--J i ?.. -■■■b » 

O and & Bruges (i) furpris par les 
Troupes du Roi . 

Bergheick cependant cherchoit les. 
moyens de tirer quelque refte du grand fou- 
lèvement des Pays-Bas Efpagnols qu'il avoit 


O ) Cand fut flirprîs le cinq Juillet 1708 , par un déta- 
chement de l’àrmée commandée par M. le duc de Bour- 
gogne. M. de la Faille , Brigadier des armées du Roi Ca- 
tholique, qui avoit été grand-Bailli de cette ville, s’étoit 
chargé de certe commiffion, & l’exécuta fans réfiftance. 
Le château > dont la ganûfon était tiès-foible , fe rendit 
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fi bien concerté, & qui, félon toutes les ap- 
parences , auroit réuffi , fi le fuccès d’É- 
cofie avoit répondu à notre attente. Le 
Grand-Bailli de Gand , fort accrédité dans 
la ville, y avoit continué fes pratiques ;& 
mis les chofes au point d’exécution , tandis 
qu’à Bruges , Bergheick procuroit aufii le9 
mêmes menées, pour réuflïr à la fois. Il n’y 
avoit pas un bataillon entier dans ces deux 
placfes, & les bourgeois y étoient fort bien 
Intentionnés pour l’Efpagne. L’armée de M. 
le duc de Bourgogne fembloit ne fonger qu’à 
fubfifter, en attendant de voir ce que fe- 
roient les ennemis. 

Artagnan fut détaché le trois Juillet, avec 
un gros corps, fous prétexte de fubfiftance; 
&, le foif du même jour, Chémerault par- 
tit du camp de Braine-Lallen , avec deux 
mille chevaux & deux mille grenadiers, 
pour y faire un fourrage fur Tubife ; mais , 
en effet, pour marcher diligemment à Ni- 
nove. Il s’y arrêta quelque temps, & con- 


aulE. Bruges ouvrit en mime temps fes portes, & le 
comte de la NTothe emporta Plaffendal, l’épée à U 
main, ce qui coupa la communication d’Oftende avec 
Bruxelles & Mons. Notre armée , qui étoit campée entre 
Ninove & Grammont, marcha peu après pour s’aller em- 
parer du polie de Leiïines; ce qui occaûonna le combat 
d’Oudeuarde. 

Mémirtt ftur l'ilifitirt, D’A v Ri G N v. 
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tinua, après, fa marche fur Gand. Le qua- 
tre, à fix heures du matin, il s’en trouva 
à une' lieue, où il reçut des nouvelles de 
la Faye, Brigadier des troupes d'Efpagne. 
Il lui mandoit qu’il étoit parti , la veille , de 
Mons, avec foixante Officiers ou foldats de 
fon régiment, déguifé, & qu’il étoit maître 
de la porte de la Chauffée dont il avoit eu peu 
de peine à s’emparer. 

Là deffus, Chémerault, avec fes troupes, 
pouffa à Gand, le plus diligemment qu’il le 
put , mais non pas affez , pour ne point 
laiffer la Faye dans le plus grand danger, 
& le Grand-Bailli & fes bourgeois en grande 
peine. Enfin, il arriva, & fe rendit maître 
de la ville, fans effuyer un feul coup, & le 
peuple en témoigna fa joie. Chémerault 
trouva, dans la ville, quantité d'artillerie 
& de munitions. Il dépécha le Chevalier dè 
Nefle à M. le duc de Bourgogne , qu'il trouva 
fur le midi, faifant faire halte à fon armée, 
fur le ruiffeau de Pépinguen, qui à cette 
nouvelle , fe remit auffi-tôt en marche. 
Comme la tête arri voit au moulin de Goiche , 
l’armée ennemie parut fur les hauteurs de S.- 
Martin Lennielc. On crut qu’elle venoit at- 
taquer dans la marche. La cavalerie fe mit 
en bataille , pour donner le temps à l’infan- 
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terie d’arriver. Tout d’un coup , on vit l’ar- 
mée ennemie s’arrêter , & commencer à cam- 
per. Là defius , notre armée fila vers la Dendre. 
Les ennemis s’étendirent , & marchèrent en 
arrière. L'arrière-garde de M. le duc de Bour- 
gogne pafla la Dendre à Ninove , le fix , i 
fept heures du matin , & toute l’armée vint 
camper, la droite fur Aloft, la gauche, à 
l’Efcaut & à Scéhelbelle. Deux jours après , 
la Citadelle de Gaod capitula , dont trois 
cents Anglois forment. Gacé , fils du Maré- 
chal de Matignon , en apporta la première 
nouvelle au Roi ; & , en même temps , Fret- 
teville , dépêché par le Comte de la Mothe , 
apprit au Roi qu’il s’étoit rendu maître de 
Bruges , avec la même facilité. 

< - ■ "! — - - ■ _ -=-gge» 

Campagne de ijog en Efpagne y 
RouJJillon , Savoie S Flandre . 

Bhsoks, naturellement timide , & qui 
mouroit toujours de peur de déplaire , & de 
ne pas réufiir , manqua la plus belle occafion 
du monde , de défaire les ennemis , au paflàge 
de la Sègre. Il fut preffé d’en profiter; il vou- 
lut , puis il n’ofa ; & la fin de tout cela fut* 
qu’il ramena fes troupes en France. L’armée 
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de l'Archiduc, qui fut au moment d’étre per- 
due, la Sègre à moitié paflee par ces contre- 
temps , en fut profiter. Notre Cour blâma fort 
Befons, d’avoir été fi exa&à fes ordres, quoi- 
que très-précis ; celle d’Efpagne, outrée, fur 
le récit de fes Officiers-Généraux , prit un parti 
d’éclat. 

Philippe V partit brufqueraent pour fon ar- 
mée ; mais il marcha à trop petites journées. 
La Reine l’accompagna les trois premières , & 
retourna régente à Madrid. Befons paya de 
refpeét , d’obéifiance & de raifon , laiflant faire 
leRoi,mais lui repréfen tant les inconvéniens 
qui fe vérifièrent exactement tous par l’expé- 
rience. Ce Prince , fâché de fe voir hors de 
portée de rétablir les chofes , & de réparer ce 
qui avoit été manqué , quitta l’armée, au 
bout de trois femaines , & retourna à Madrid , 
plus vîte qu’il n’étoit venu. Befons mit ordre 
à la fubfiftance des troupes & aux quartiers 
des vingt-fix bataillons qu’il devoit laifiér en 
Efpagne , fous Àsfeld , & repafià les Pyré- 
nées , avec le relie de fes troupes. 

Telle fut la dernière campagne des François 
en Efpagne, puifque celles qui y étoient ref- 
tées rentrèrent en France , avant l’ouverture 
de la campagne fuivante , & mirent ainfi d’ac- 
cord les deux cabales , après tant de bruit , 
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pour & contre leur retour. Il fut funefte à 
l’Efpagne , & peu utile à la France ; fruit d’un 
genre de Gouvernement , tel que celui que 
nous éprouvions depuis plufieurs années , & 
qui , fans un miracle tout à fait étranger , eût 
perdu ce Royaume, fans aucune refiource. 

En Roufiillon , l’objet eft trop petit , pour 
s’arrêter à des détails. Le duc de Noailles , avec 
le peu qu'il y avoit , eut à faire , à moins en- 
core. Il y battit deux fois les ennemis, qu’il 
furprit dans des quartiers , & ces légers fuccés 
retentirent fort à Verfailles. 

Barwick , fur la défenfive , n’eut pas grand- 
chofe à faire, en Dauphiné. Le duc de Sa- 
voie s’y remua tard & mollement. Il étoit 
fort mécontent de l’Empereur, fur des fiefs 
de l’Empire de fon voifinage, que le feu 
Empereur lui avoit promis, & que celui-ci 
ne vouloit pas lui donner. D’autres difcuf- 
fions de quartiers & de fubfillances de trou- 
pes achevèrent de les brouiller, tellement 
que M. de Savoie ne fe foucia point de pro- 
fiter des avantages folides qu’il s’étoit pré- 
parés dans la campagne précédente pour celle- 
ci. Elle fe pafia en bagatelles, qui auroient 
pu aifément devenir utiles , & avoir des fuites 
heureufes, par l’adrefie du duc de Barwick, 
fi le manque de vivres ne l’eût arrêté tout 
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court. Il ne laifia pas de battre Reybender, 
Général des troupes de Savoie , qui , avec trois 
mille hommes, voulut, le vingt- huit Août, 
attaquer, auprès de Briançon, une maifon, 
appelée la Cachette, que Dillon avoit re- 
tranchée. Dillon les fit attaquer de droite & de 
gauche par des piquets , & quelques compa- 
gnies de grenadiers, leur tua lept cents hom- 
mes, & rechafia le refte dans la montagne. 

La Flandre, dès l’ouverture de la campa- 
gne, fut l’objet principal, pour ne pas dire 
l’unique, de toute l’attention & de toutes 
les inquiétudes, & le fut, jûfqu’à la fin de 
la campagne. Le prince Eugène & le duc 
de Marlborough , joints enfemble , conti- 
nuoient leurs vaftes defleins, & dédaignoienc 
de les cacher. Leurs amas prodigieux annon- 
çoient des fiéges. Dirai-je que notre foi- 
blefie les défiroit, & que nous ne comptions, 
fur notre armée, que pour la conferver. Il 
eft pourtant vrai qu'Artagnan, détaché avec 
huit bataillons de l’armée & quatre de la 
garnifon d’Ypres, commandés pour le join- 
dre au rendez- vous, enleva Warneton fore 
aifément, où les ennemis avoient mis feize 
cents hommes; ils fe rendirent à diftrétion, 
commandés par un brigadier & quarante-cinq 
officiers. 
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Le maréchal de Villars eut encore un autre 
petit avantage, à un fourrage ; mais c’étoient 
des bagatelles. 

L’orage fe forma fur Tournay. La tranchéo 
fut ouverte , du fept au huit Juillet ; le maré- 
chal de Villars laifia former le fiége , & ne fit 
aucun mouvement pour s’y oppofer, content 
de fubfifter & de tenir force propos. Il faut dire 
auffi que le pain lui étoit fourni peu régulière- 
ment ; que l’argent n’y arri voit que peu à peu , 
Si par de très-petites fommes, & que tout y 
étoit à craindre delà défertion & du découra- 
gement. Surville ne tint que vingt jours, & 
battit la chamade le vingt r huit au foir.il en- 
voya le chevalier de Rais au Roi , qui étoit 
alors à Marly. Il dit que lagarnifon n’étoit 
que de quatre mille cinq cents hommes, ré- 
duite alors à trois mille , pour entrer dans la ci- 
tadelle, qu’il y a voit des brèches de trente 
toifes aux trois attaques; que l’ouvrage à 
corne des fept fontaines avoit été emporté 
avec le baftion voifin & le réduit de l’ouvrage, 
& que l’aflaut s’alloit donner par les trois at- 
taques à la fois. 

Le chevalier de Rais étoit arrivé le jeudi, 
premier Août. Le mardi , fix , on y fut extrê- 
mement furpris de voir Ravignan entrer chez 
madame de Maintenen , où étoit le Roi , mené 
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par Yoifin , où , quelques momens après , le 
maréchal de Boufflers fut appelé.Un envoi auffl 
bizarre excita une grande curiofité. Ledéfir & 

' le befoin perfuadoient qu’il pouvoir être quef- 
tion de paix, d’autant qu’il tranfpira afièz 
promptement, que, depuis la capitulation de U 
ville , Surville étoit feftoyé par les vainqueurs, 

& qu’ils ne dévoient faire aucune hoftilité, juf- 
qu’au retour de Ra vignan , fixé au huit au foir. 

Enfin , on fut le myftère. Les ennemis pro- . 
pofoient une fufpenfion d’armes limitée à un 
temps raifonnablement eftimé, que la citadelle 
pouvoir fe défendre , qui au bout de ce temps 
convenu , fe rendroit, fans être attaquée , & 
que cependant les deux armées fubfifteroient , 
à une certaine diftance l’une de l’autre, fans 
aucun a<fte d’hoftilité. La propofition parut 
aufli étrange que nouvelle ; & on fut étonné 
que Ravignan , homme de fens , & qui avoit 
acquis de l’honneur dans Lille, où il avoit été 
fait Maréchal-de-Camp, fe fût chargé de la 
venir faire. Une fufpenfion d’armes , fans vue 
de paix ;un temps pour rendre une place, fans 
être attaquée, parurent des chofes inouïes; 
un défir des ennemis, de ménager leurs pei- 
nes , leur argent, leurs fourrages , auquel on 
ne crut pas devoir corifentir; avec le mé- 
pris de notre armée, qui, par cette propo- 
fition » 
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fition , n’étoit pas eftimée en état ni en vo- 
lonté de rien tenter pour lefecours. Surville 
fut fort blâmé de l'avoir écoutée , & Ravi- 
gnan, de l’avoir apportée: il fut renvoyé fur 
le champ , avec refus. 

On crut que la réputation de la place avoit 
été le motif d’une propofition li extraor- 
dinaire. Mégrigny, le premier Ingénieur , 
après Vauban, quoiqu’inférieur en tout à 
lui , avoit bâti* cette citadelle à plaifir & 
comme pour lui , parce qu’il en étoit Gou- 
verneur. C’étoic une des places de toutes 
celles que le Roi a faites des meilleures & 
des plus régulièrement bâties , avec des fou- 
terrains excellens par-tout , & qui furpre- 
noient, par leur hauteur & leur étendue, 
contre- minée, fous tous les ouvrages, & 
jufque fous les courtines; ce qui, bien ma- 
nié, allonge fort un fiége, déconcerte les 
afiaillans , qui ne fa vent où afieoir le pied, 
& qui rebute fort le foldat. Rien n’étoit 
mieux fondé que la réputation de cette place ; 
rien ne lui fut fi utile que les admirables 
précautions pour la conferver, ou du moins, 
pour la vendre chèrement. Elle capitula, le 
vingt-deux Septembre, fans avoir efiuyé au- 
cun coup de main. Cela parut un prodige in- 
concevable. 

Suppl. Tome IV, O 
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Un autre, qui ne le fut pas moins, c’eft 
que Mégrigny, qui avoir quatre-vingts ans, 
& qui , de tous les fiéges de la ville & de 
la citadelle , ne fortit prefque point de la 
chambre, n’eut pas honte.de déshonorer fa 
vieillefle, en fe donnant aux ennemis, qui 
nommèrent au Gouvernement de la ville 
le comte d’Albemarle, & confervèrent ce- 
lui de la citadelle à ce malheureux vieil- 
lard , qui avoit aidé le Maréchal , à la défenfe 
de Namur , dont il avoit été fcit Lieutenant- 
Général. 

Surville vint faluer le Roi , & n’en fut 
pas mal reçu : autre furprife *, mais ce qu’une fi 
molle défenfe lui devoit coûter , en un temps 
où il étoit fi important d’amufer long-temps 
les ennemis devant la place , fi l’on ne pouvoir 
la fauver, il le reçut de fes propos indifcrecs 
& peu mefurés, fur le maréchal de Villars. 

Beauveau , qui de Bayonne avoit pafié à 
l’Evêché de Tournay, fit merveille de fa 
perfonne, pendant le fiége, 8t de fa bourfe, 
autant, & plus qu’elle ne fe pût étendre. Il 
offrit même à Surville de prendre l'argent 
des églifes. Il n’imita pas M. de Fréjus ( 1 ); 


( on fe rappelle que M. l’Évfique de Fréjus fit chanter 
le te Dtum dans fa Cathédrale, lorfque le duc de Savoie 
«•'empara de cette ville. 
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il réfute nettement de chanter le te Deum , 
donc il fut prelfé, avec toutes les carelfes 
poffibles; encore plus de prêter ferment, & 
partit le matin dujour du te Deum , & , avant 
de le chanter. Le rare eft qu’il fut beaucoup 
mieux traité fur les chofes de Religion, par 
le duc de Marlborough, que par le Prince 
Eugène. 

Confpiration (i) découverte en Fran- 
che-Comté. Le Général Mercy dé- • 
fait par du Bourg ; Prife de fa 
cajfette ; Pièces importantes (put s'y 
trouvent, fuites, &c. 

G E qui termina de bonne-heure la campa- 
gne du Rhin eft trop important, pour ne pas 
couper celle de Flandre, afin de rapporter cet 


(O Combat de Rumersheîm C vingt-fix Août 1709 ) ot 
le comte du Bourg défit fept mille Impériaux. Le duc 
U’IIanover ayant palfii le Rhin à Schetét près de Pbilis- 
bourg, le fept & le huit Août, fit mine d’attaquer le* 
lignes de WeilTembourg & de Lauterbourg, où le maré- 
chal d’Harcourt s’étoit renfermé. Cette feinte avoir pour 
but de faciliter l’exécution d’un projet important, dont 
il avoir chargé le général Merci. Ce projet étoit de pé- 
nétrer dans la haute Alface , pour donner la main au gé- 
néral Thaun , qui devoit palier le Rhône, & établir un» 
«ommuuicatioo au traveri de la Franche - Comté. Mercy 

Oij 
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évènement dans fon ordre. Rien de plus infi- 
pide que cette campagne, jufqu'à la mi- Août. 
Les armées féparées par le Rhin fe conten- 
toientde fubfifter. Harcourt laifla S.-Freraont 
à Haguenau , garder nos lignes de Lauter- 
bourg , & pafla le Rhin , les premiers jours 
d’Août,furunpontqu’il dreffaà Altenheim t 
pour faire fubfifter lés troupes, aux dépens de 
l’ennemi, qui s’étoit toujours tenu tranquille 
jufqu’alors, derrière fes lignes de Dourlach, 
& qui fe contenta, fur le paflage du duc 
d’Harcourt, de garnir les gorges des monta- 
gnes r pour l’empêcher de pénétrer. 


♦raverfa le canton de Bâle le vingt Août à la tôtede cin< 
mille hommes, fans que les Suiffes s’oppofaQent à fon 
pairage, eux qui avoient fait tant de bruit toutes les fois 
que les François, anciens alliés des cantons , avoient ap- 
proché de leur territoire. Étant entré par là le vingt-un 
dans la haute Alface, il s’avança vers Briffac & Huningue, 
vis à vis de l’ilede Ncubourg, où nous avions cinq efca- 
tlrons & deux bataillons qui l’abandonnèrent. L’ayant 
occupée, il y jeta un pont; puis il y marcha à la tête de 
tout ce qu’il avoit raflfcmblé de troupes contre le comte 
du Bourg, que le maréchal d’IIarcourt venoit de déta- 
cher avec dix -huit efcadrons, fix bataillons & quatre 
cents grenadiers. Ils fe rencontrèrent entre Hormettadt 
& Rumersheim , à une demi-lieuc de I’IIe de Ncubourg. 
Le combat ne dura pas nne heure. L’infanterie Allemande 
.jeta fes armes après avoir fait une déchargé. La cavalerie 
les fuivit à toute bride pour gagner le pont qui fe rompit 
prefqu’aufli- tôt qu’elle commença à palier. De fept à huit 
nulle hommes, il ne s’en fauva guère que deux mille, 
ie refte fut tué, pris ou noyé. On eut de quoi remonte* 
deux régimens entiers des chevaux qu’on prit à cette adtion, 
^ui ne coûta que trois cents &douze hommes tués ou Méfiés. 

tU moins four l'IIiJkirt . D’A VS. IG N y. 
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Le duc d'Hanover , celui qui fut fait Élec- 
teur , & qui a fuccédé à la Reine Anne , à la 
Couronne d’Angleterre, père de celui qui y 
Tégne aujourd’hui , devoit commander Far- 
inée Impériale. Il n'ÿ arriva que vers le quinzé 
Août; il fit auffi-tôt paftèr le Rhin à fon ar- 
mée, qu’il mena camper auprès de Landau; 
fur quoi, le maréchal d’Harcourt repafla lé 
Rhin, fur le pont de Strasbourg, &fe mit der- 
rière fes lignes. 

Il fe mûrifioît cependant un deflein vafte, 
conçu ou pour le moins nourri en Lorraine; 
Comme la fuite de la découverte ne permie 
pas d’en douter , qui n’alloit à f ;en moins qu’à 
porter l’état par terre, par le côt^ le moins 
foapçonné. 

Mademoifellede Liflebonne avoit une belle 
& grande terre à l’extrémité de la Franche- 
Comté. Dans cette terre fetramoit,par le Bail- 
li, par des Curés & par les Officiers de Made- 
moifelle de Liflebonne , une confpiration , 
qui, fous fes Chefs, fe répandit dans la Pro- 
vince , & y entraîna beaucoup de gens princi- 
paux des rrois ordres , gagna des membres du 
Parlement de Befançon , avoit pris fes mefu- 
res pour égorger la garnifon de cette place, 
s’en rendre maître , d’en faire autant de quel- 
ques autres , & de faire révolter la Province, 

O iij 
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en faveur de l’Empereur, comme étant un 
fief & un domaine ancien de l’Empire. 

. Le voiSinage, ü proche de la Suiffe & du 
Rhin qui fe traverfoit aiSément, en de petits 
bateaux qu’on appelle Vtddins , facilitoit le 
commerce entre les Impériaux & les Cons- 
pirateurs ; & les gens de Mademoiselle de 
Liflebonne fai Soient les allées & venues. 

Un Perruquier, dont le grand-père avoir 
Servi utilement à la Seconde conquête de la 
Franche-Comté, fut Sondé, puis admis dans 
le complot. Il en avertit le Guerchois , qui, 
de l'intendance d’Alençon, avoit paffé à celle 
de BeSançon. ;Le Guerchois l'écouta & lui 
prdonna de continuer Sa ÜaiSon avec les cons- 
pirateurs pour être en état de Savoir &de 
l’avertir,; ce qq’il exécuta avec beaucoup 
d’efprit , de Sens & d’adrefle. Par cette voie, 
le Guerchois Sut qu'il y avoit dans la cons- 
piration de trois Sortes de gens *, les uns , en 
très -petit nombre, voyoient les Officiers 
principaux que l’Empereur y employoit , ve- 
nus exprès & cachés au bord du Rhin, de 
l’autre côté. Ceux qui les voyoient par les 
yidtlins , Sa voient tout, & menoient véri- 
tablement l’affaire ; les autres inftruits par 
les premiers, mais avec réServe & précau- 
tion , s'employoiept à engager tout ce qu’il* 
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pouvoient de gens dans cette affaire, diftri- 
buoient les libelles & les commiffions de 
l’Empereur : ils étoient l’ame de l’intrigue 
& les conducteurs dans l’intérieur de la Pro- 
vince. Les derniers enfin étoient des gens 
qui, par défefpoir des impôts & de la do- 
mination Françoife, s’étoient laifi'é gagner, 
& ceux-là étoient en grand nombre. 

Le Guerchois voulut encore en favoir da- 
vantage, & fut également bien fervi par le 
Perruquier. Il s’infinua fi avant auprès du 
Bailli de Mademoifelle de Liflebonne & du 
Curé de la Paroiffe où demeuroit ce Bailli, 
qu’ils l’abouchèrent de là le Rhin , avec un 
Général de l’Empereur , & chez eux avec les 
principaux chefs de leur intelligence & de 
toute l’affaire dans la province. 

Il apprit d’eux qu’un gros corps de trou- 
pes de l’Empereur devoit tenter, à force de 
diligence, d’entrer en Franche-Comté & tout 
rifquer pour y pénétrer , s’il rencontroit des 
troupes Françoifes qui s’y oppofafient. Inf- 
truit de la forte, le Guerchois, qui en avoit 
déjà communiqué au comte de Grammont, 
qui , quoique de la province , y commandoit , 
& étoit fort fidelle , crut qu’il n’y avoit point 
de temps à perdre , & ils dépêchèrent un cour- 
rier au duc d’Harcourt, & un autre au Roi, 

O iv 
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fans qu’on s’en aperçût, à Befançon, où 
ils prirent doucement & fagement leurs me- 
fures. 

Les chofes en étoient là lorfqu’un gros 
détachement de l'armée de l’Empereur fe 
mit à remonter le Rhin, par l’autre côté , 
pour joindre un autre corps, arriva en même 
temps de Hongrie, mené par Mercy (i) , qui 
^onna de la jaloufie au duc d’Harcourt, qu’ils 
ne vouluftent faire le fiége d’Huningue, tan- 
dis que le gros de l’armée impériale , fous le 
duc d'Hanover, s’approchoit des lignes de 
Lauterbourg & faifoit contenance de les vou- 
loir attaquer. 

Harcourt avoit lahTé le comte du Bourg 
dans la haute Alface, avec dix efcadroos & 
quelques bataillons qui , cependant, étoit in- 
quiété par le duc d’Hanover, dont le grand 
projet étoit l’exécution dudeflein fur la Fran- 
che-Comté, mais avec celui de tomber fur 
les lignes de Lauterbourg , fi Harcourt les 


fO Ce Mercy étoit petit-fils du fameux Mercy, Géné- 
ral de l’armée du duc de Bavière, qui fut blefTé à la ba- 
taille de Nortlingue le trois Août 1645» & mourut de les 
bleflures. On l’enterra fur le champ de bataille, & on 
«rava fur fa tombe ces mots honorables : St», yiotor} 
Htroem calcas : Arritt , Vbyagtur ; tu foulu 
jtii-ci fe fienala par fa valeur, & devint, en 1704, Welf- 
Maréchal-dbs armées de l’Empereur. Il fin tué à la bataille 
de l’arme , le vingt-neuf Juin 1734* 
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dégarniflbie trop, en faveur du fecours de ls 
haute Alface. 

Parmi ces manèges de guerre , Harcourt , 
profitant du long détour que les Impériaux, 
détachés de leur armée , ne pouvoient éviter 
pour tomber , par le haut Rhin , où ils en vou- 
loient, & averti par le courrier de Franche- 
Comté, fe tint en apparente inquiétude ftir 
les lignes; &, dès qu’il vit le détachement 
impérial déterminé par fes marches forcées, 
dont il étoit bien informé , il envoya huit ef- 
cadrons & fix ou huit bataillons à du Bourg, 
avec ordre de combattre les ennemis, fort ou 
• foible , fitôt qu’il pourroit les joindre Pen- 
dant ces roefures,Mercy traverfa le Rhin ù 
Rhinsfeldt&aucoin du territoire desSuiflès, 
avec l’air de le violer , tandis que le détache- 
ment impérial fe préparoi t à jeter un pont à 
Neufbourg pour y pafiér aufîi le Rhin , à peu 
près vis à vis d’Huningue. Mercy parut prèi 
deBriflac, réfolu de pénétrer, s’il le pouvoit, 
même fans attendre le détachement de Par- 
mée impériale qui le venoit joindre par le pont 
de Neufbourg. 

Harcourt, exactement informé, détacha 
éncore deux régi mens de Dragons pour join- 
dre J du Bourg à tire d’aile & lui réitérer l’or- 
dre de combattre fort ou foible. Ces deux ré- 

O y 
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gimens de Dragons arrivèrent fort à propos. 

Le jour devenoit grand, & du Bourg faifoit 
fes difpofitions pour attaquer Mercy qu’il ve- 
jioic d’atteindre. Avec ce petit renfort, il les 
chargea vigoureufement , & , quoiqu’inférieur 
en nombre, il les enfonça , & , en une heure & 
demie, il les défit d’une manière fi complette, 
que les impériaux fe fauvèrent de vîtefle à 
grande peine. Le combat fut fanglant. On leur 
prit leur canon, leurs équipages , prefque tous 
les bateaux de leur pont & beaucoup de. dra- 
peaux & d’étendards; le carrolïè & la caflette 
de Mercy, qui fe fauva à Bâle 8e qui dut fon 
fialut à la vîtefle de fon cheval , après avoir - 
foutenu jufqu’au bout, quoique blefle dange- 
. reufemenc. ; - 1 

C’eft le même Mercy qui commanda l’ar- 
mée impériale en Italie , 8e qui fut tué à la ba- 
taille de Parme. Le comte de Breuner fut tué 

f * 

«Ace combat d’Alface 8e quantité de leurs 
troupes , dont on fit deux mille cinq cents 
prifonniers. On crut qu’ils avoient eu quinze 
cents morts 8e plus de mille noyés dans le 
Rhin. Le Roi apprit cette agréable nouvelle, 
à Verfailles, le dernier Août. 

Deux heures après que Mercy fut entré 
dans Bâle, il envoya un trompette favoir ce 
qu’étoic devenu un officier Lorrain , & prier, 
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s’il étoit prifonnier, de vouloir le lui ren- 
voyer fur fa parole. Il étoit prifonnier, 
du Bourg, galamment, le lui renvoya fans 
réflexion fur cet empreflément. Le lende- 
main , il reçut un courrier de le Guerchois 
qui lui mandoit de prendre garde fur tou- 
tes chofes à ce Lorrain s’il étoit pris, & 
le félicitoit de fa viétoire, qui fauvoit la 
Franche-Comté, & par conféquent la France 
d'un embarras auquel il feroit refté peu de 
remède. Il n’étoit plus temps, ce Lorrain 
étoit en fureté , & la caflétte de Mercy en- 
voyée à Harcourt & par lui au Roi , ne caufa 
que plus de regrets occafionnés par l’indif- 
crète générofité de du Bourg, qui demeura 
encore quelque temps fur le haut du Rhin : 
n'eut pas de peine à le nettoyer des relies 
échappés d’une défaite complette , qui avoient 
repafle ce fleuve comme ils avoient pu , & 
terminèrent ainfi leur campagne. 

M. d’Harcourt s’étoit avancé au Fort- 
Louis fur ce que M. d’Hanover avoit en- 
fin fait repafler le Rhin à fon armée, voyant 
qu’on n’avoit pas pris le change qu’il avoit 
efiayé de donner , & marchoit vers le hauç 
pour envoyer des renforts à Mercy; mais 
il rebroufia , dès qu’il eut appris fa défaite f 
& M. d’Harcourt retourna vers fes lignes 

O vj 
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où il ne fut plus queftion que de fubfifter 
de part & d’autre, jufqu’à la réparation dei 
armées. 

Du Bourg fut, auffi-tdt après la viéloire, 
nommé Chevalier de l’Ordre. La cadette de 
Mercy découvrit moins de chofes qu’elle 
n’apprit qu’il y avoit bien des myftères ca- 
chés. Elle manifefta la confpiration dans la 
Franche-Comté, mais avec une grande ré- 
ferve de noms ; tout le defiéin d’y péné- 
trer par ces troupes & de s’y établir, & fans 
fournir de preuves pofitives contre M. de 
Lorraine; elle ne laifla pas douter qu'il n’y 
fût entré bien avant, & qu’il n’eût fomenté 
ce projet de toutes fes forces. 

, Dès les premiers jours de Mai, M. de Vau- 
demont, fous prétexte des eaux de Plom- 
bières, étoit parti de Paris avec fa chère 
nièce, Mademoifelle de Liflebonne, pour fe 
rendre en Lorraine, & ils avoient été tou- 
jours , depuis , beaucoup plus aflidus à Lu- 
néville qu’à Plombières, ni même à Com- 
mercy. Ilsyétoient encore lors de ce combat, 

& il falloit beaucoup plus que de la grof- 
fièretépour ne pas "s’apercevoir, au moins, ■ 
apiès cela, de la caufe d’un voyage d une 
fi G 'gulière longueur, fait fi à propos & lî 
fort en cadence, fis féjournèreac , encore 


Digitized by Google 



DE M. LE DüC DE S.-SlMON. 315 

un mois après, en Lorraine, &, pour que 
la chofe fût complette , ils en partirent pour 
arriver à Marly , dans le milieu d’un voyage- 
lis en furent quittes pour l’étonnement de 
tout le monde , mais muet , tant ils s’é- 
toient rendus redoutables. Il eft vrai , pour- 
tant, que le Roi les reçut avec beaucoup de 
froid & de férieux. 

Cependant le Guerchois commença des 
procédures juridiques. Le Bailli , les officiers f 
quantité de fermiers de Mademoifelle de 
Liflebonne, & le Curé de la principale pa- 
roiffe, s’enfuirent, & n’ont pas reparu de- 
puis ; beaucoup de fes vaflaux difparurent 
aufii. Les preuves contre tous ces gens -là 
fe trouvèrent complettes; ils furent contu- 
maces & fentenciés. Un de ces Meffieurs , plus 
hardi , renvoyé dans les pays pour leur ap- 
prendre des nouvelles , y fut pris & pendu 
avec plufieurs autres. Quelques uns, plus 
diftingués, prirent le large à temps. Tel fut 
le fuccès d’un complot fi dangereux, par- 
venu jufqu’au point de l’exécution , fans 
qu’on ofât parler des plus grands & vérita- 
bles coupables ; ce qui , faute de preuves 
parfaites, ne s’étendit pas jufqu’à des mem- 
bres du parlement de Befançon qu’on ne 
voulut point effaroucher. 
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Il fe trouva dans la caflette de Mercy, 
un mémoire inftru&if du Prince Eugène au 
Général , donc plufieurs endroits étoienc 
d’une obfcurité myftérieufe , difficile à pé- 
nétrer. On y lut entr'autres chofes qu’il fal- 
loir tout tenter pour remettre la France 
hors d’état à jamais d’inquiéter l’Europe ; 
& de plus, de fortir de fes limites, où il 
failoit la rappeler; &, fx l’on n'y pouvoit 
enfin réuffir parles armes, on feroit obligé 
d’avoir recours aux grands & derniers re- 
mèdes. 

Cela , avec d’autres chofes qu’on tint fort 
fecrettes , donnèrent beaucoup à penfer au 
Roi & à fes Miniftres. Il parut même que le 
Monarque fut fâché que ceci eût échappé à 
leur filence ; il étoit trop vrai pour courir 
après ; mais on étouffa ce trait autant qu’on 
le put; l’exécution en a été fi familière à la 
roaifon d’Autriche (1) dans tous les temps, 
jufqu’à ceux-ci, témoin la reine d’Efpagne, 


(1) Voilà de ces aflertions qu’on ne devroit pas fe per- 
mettre , ou tout au moins qui exigeroient qu’on les ap- 
puyât de preuves inconteftables. Toutes nos Hiftoire* 
fourmillent de ces terribles accufations. Aulïï-tôt qu’un 
Grand a fermé les yeux , on accufe de fa mort celui qu’on 
fuppofe devoir en recueillir quelque fruit. La mort fau-* 
che indiftinfternent les têtes des Rois, comme celles des 
particuliers. Nous avons déjà prévenu le Lefteur contre 
t? penchant à croire de M. le duc de Saint-Simon. 
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fille de Monfieur le Prince Electeur de Ba- 
vière , défigné héritier de la Monarchie d’Ef- 
pagne , du confentement de toute l’Europe, 
que je ne fais pourquoi on fut fi fecret fur 
cette caflette , dont prelque tous les myftères 
ne purent être bien développés. 

Extraction de M.de M e s mes, fo/i 
Caractère ; ejl fait premier Pré/c- 
dent . 

Cette année Ç 1712) commença par le 
changement du premier Préfident du Parle- 
ment de Paris. Le Pelletier, qui avoit fuc* 
cédé par le crédit de fon père, à de Har- 
lay , dans cette charge , manquoit des qualités 
néceflaires à une place aulfi laborieufe & 
aulfi importante. Il envoya fa démifîionaa 
roi le dernier jour de l’an 1711. Cinq joürs 
après, le duc du Maine donna cette impor- 
tante place au Préfident de Mefmes. 

Ces de Mefmes font des payfans du mont 
de Marfan, où il en eft demeuré dans ce 
premier état, qui payent encore aujourd’hui 
la taille, nonobflant la généalogie que les 
île Mçfmes, qui ont fait fortune, fe font 
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fait fabriquer, imprimer & inférer par-tout otà 
ils l’ont pu pour abufer le monde, quoi qu’il 
n’ait pas été poffibiede changer les alliances, 
ni de diffimuler tout à fait les petits emplois 
de. plume & de robe à travers l'enflure & la 
parure des articles. 

Celui-ci porta le nom de fleur de Neuf- 
châtel , du vivant de fon père : c’étoit un 
gros & grand homme,. de figure coloftàle, 
trop marqué de petite - vérole j mais toute 
fa figure avoit beaucoup de grâce, ainfl que 
fes manières, &, avec l’âge, quelque chofe 
de majeftoeux. Toute fon intelligence tourna 
du cOté du grand monde, à qui il plut, 
il fut mêlé dans les meilleures compagnies 
de la cour & les plus gaillardes. D’ailleurs 
il n’apprit rien & fut extrêmement débau- 
ché; il n’aimoit, il ne fongeoit qu’à fe di- 
vertir & à dépenfer. Cette vie libertine le lia 
avec la jeuneflè la plus diftinguée qu’il re- 
cherchoit avec foin , & il ne voyoit que lé 
moins qu’il pouvoit le palais & les gens 
de robe. 

Devenu préfident à mortier, par la mort 
de fon père, il ne changea guère de vie; 
mais il fe perfuada qu'il était un feigneur, 
& vécut à la grandeur. Il n'oublia pas de 
fe lier avec les courtifans qu’il put attein- 
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dre; d’Antin fut de ce nombre; &, par ces 
dégrés, il parvint jufqu’à M. & madame du 
Maine, qui, dans leurs projets, avoient be- 
foin de créatures principales dans le parle- 
ment, & qui ne négligèrent pas de s’atta- 
«her un Préfident à mortier. 

Celui-ci, ravi de s’en voir fi bien reçu, 
fongea à fe faire une protection puiftante 
du fils favori du Roi , & fe dévoua , jufqu’à 
la dernière indécence , à toutes les fantai- 
fies de madame du Maine. Il y ihtroduifit 
fon frère , le chevalier. Ils furent de toutes 
les nuits blanches. Le Chevalier n’eut pas 
honte de jouer aux comédies, ni le Préfident 
de faire le baladin. Il en devint l’efclave. 
à ofer tout quitter pour s’y rendre , & à 
fe laifler peindre travefti , dans un tableau 
hiftorique de ces gentillefles , avec des valet» 
de Sceaux, à côté du fuifie en livrée. 

Ce ridicule lui en donna beaucoup dans 
le monde, & de plus forts au Parlement. Il 
le fentit; mais il étoit aux fers, & il im- 
portoit à fes vues de fortune de ne les pas 
rompre. Avançant en ancienneté parmi les 
Préfidens à mortier , ri comprit qu’il étoit 
temps de fréquenter le Palais un peu davan- 
tage , & la magiftrature , à qui fa négligence 
à favoir , avoit marqué trop de mépris. Il 
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ne crut pas même indifférent de s’abaiffer 
à changer un peu de ton pour les avocats, 
procureurs , &c. , & néanmoins n’en refroidit 
pas fon commerce avec les gens de "tour 
& du grand monde, dont il avoit pris tout 
à fait les manières. Il chercha auffi à fup- 
pléer à fon ignorance, en apprenant bien 
ce qu’on appelle le trantran du palais, & 
à connoître le foible de chacun de Mejficurs 
qui avoient du crçdit & de la confidéra- 
tion dans leur chambre. Beaucoup d’efprit, 
grande préfence d’efprit, élocution facile, 
naturelle , agréable ; pénétration , réparties 
promptes &juftes, hardiefle , jufqu’à l’ef- 
fronterie, ni ame, ni honneur, ni pudeur, 
petit-maître en mœurs , en religion, en pra- 
tique, habile à donner le change, à trom- 
per, à s’en moquer, à tendre des pièges, 
à fe jouer des paroles & des amis , ou à 
leur être fidelle félon qu’il convenoit à fes 
intérêts. D’ailleurs d’excellente compagnie, 
charmant convive , un goût exquis en meu- 
bles , en bijoux , en fêtes , en feftins , & 
en tout ce qu’aime le monde ; grand bro- 
canteur, & panier percé, fans s’embarraffer 
jamais de fes profufions , avec les mains tou- 
jours ouvertes, mais pour le gros & l’ima- 
gination fertile à s’en procurer ; poli , affable , 
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accueillant avec diftindtion, & fuprèmement 
glorieux, quoiqu’avec un air de refpedt pour 
la véritable feigneurie, & les plus bas mé- 
nageniens pour les Miniftres , & pour tout ce 
qui tenoit à la Cour. 

Mort du Prince d e Na s s au. Gou- 
verneur de Frife. 

H/ E prince de Naffau , Gouverneur hé- 
réditaire des provinces de Frife & de Gro- 
ningue, fe noya au paflage du Moerdyclc. La 
pluie le rendit pareffeux de fortir de foa 
carrelle, & de palier dans un autre bâti- 
ment que celui où il s’embarqua. Les chevaux 
s'effrayèrent & causèrent tout le défordre. 
U n’y périt que deux ou trois perfonnes 
avec lui. Il avoit pris le nom de prince 
«l'Orange depuis la mort du roi Guillau- 
me , qui l’avoit fait fon héritier de tout ce 
qu’il avoir pu. 

Le penfionnaire Heinfius, tout -puiffaot 
en Hollande , & créature la plus affidée & 
la plus dévouée au roi Guillaume , le vou- 
loir faire Stathouder de la république. Il étoit 
bien fait , fpirituel , appliqué, affable, aimé; 
il promettoic infiniment pour fon âge. Il 


s 


Digltized by Google 



33 2 Mémoires 

avoit époufé la fœur du Landgrave de Hefle- 
Caflel , depuis roi de Suède. Il la laifla grofle 
d’un fils unique qui porte auffi -le nom de 
prince d’Orange; il a époufé une fille du 
roi Jacques II d’Angleterre, qui eft boflu 
& fort vilain , mais qui a beaucoup d’ef- 
prit & d’ambition , & qui n’oublie rien pour 
arriver au Stathoudérat, dont il paroît néan- 
moins encore allez éloigné. 



Mon du Maréchal de Catinat, 


J’ai fi fou vent parlé ici du maréchal de Cati- 
nat, de fa vertu , de fa fagefl'e , de fa modeftie, 
de fon défintérefièroent, de la fupériorité fi rare 
de fes fentimens , de fes grandes parties de 
capitaine , qu’il ne me reite plus à parler que 
de fa mort, dans un âge très- avancé, fans 
avoir été marié, ni avoir acquis aucune ri- 
cheflé , dans fa petite maifon de S,-Gratien , 
près de S.-Denis ,où il s'étoit reciré , d’où il 
ne forcoit plus , depuis quelques années , & 
où il ne vouloir prefque plus recevoir per- 
fonne. 

Il y rappela , par fa fimplicité , par fa fru- 
galité , par le mépris du monde , par la paix 
de fon ame & l’uniformité de fa conduite , 
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le fouvenir de ces grands-hommes qui , après 
. les triomphes les mieux mérités, retournoiene 
tranquillement à leur charrue , toujours 
amoureux de leur patrie , &.peu fenfibles à 
l’ingratitude de Rome qu’ils avoient fi bien 
fervie. 

Catinat mit fa philofophie à profit par une 
grande piété. Il avoit de l'efprit , un grand 
fens , une réflexion mûre; il n’oublia jamais 
le peu qu’il étoit. Ses habits , fes équipages, 
fes meubles & fa maifon , tout étoit de la 
dernière fimplicité ; fon air l’étoit aufli & tout 
fon maintien. 

Il étoit grand , brun , maigre , mais pen- 
fif & allez lent , de beaux yeux & fort fpi- 
rituels. Il déploroit les fautes fignalées qu’il 
voyoit fe fuccéder fans celle , l’extinétion 
fuivie de toute émulation, le luxe, le vide, 
l’ignorance , la confufiou des états , l’inqui- 
fition mife à la place de la police: il voyoit 
tous les fignes de deftruétion , & il difoit qu’il 
n’y avoit qu’un comble très-dangereux de 
défordre qui pût enfin rappeler l’ordre dans 
le royaume. 

F I N. 
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S. & N. III, 114. 6 6 9 

Anne d’Autriche , mère de Louis XIV, M. 
I. n Régente du Royaume, id. ibid. 

Antin (le duc d’), fils de M. & de madame 
de Montefpan, M. II. 124; id. 129. Mot flatteur 
que le duc d’Autin dit au roi , id. III. <280. Ses 
prétentions à la dignité de duc d’Epernon, S. 
III. 70. Sa demande eft rejetée malgré les folli- 
citations des enfans de fa mère & du roi , id. 

Apanages; leur origine & leur ancienne deftir 
nation en France, S. II. 76. 

Arc Y ( le maréchal d’) , Gouverneur de M le 
du d’Orléans, Régent, M. II. 25. 

Argencour ( Mademoifelle d’), maîtreflede 
Louis XIV , 5. I 30; elle facrifie le roi à Chama- 
rance , fon premier valet-de-chambre , id. 3 1 . 

Argenson (M. d’), fa mort en 1721 , m. III. 
1 V - Son caraétère, fonefprit, fes belles qualités, fous 
une figure de Rhadamante, id. 129. Lieutenant ds 
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policeàParis, S. III. 15 Son éloge, 16. Service qu’il 
rend au duc d’Orléans régent, 17. Il eft fait garde- 
des-fceaux , id. 18. Il eft chargé d’interroger un 
Cordelier quiavoit été mis à la Baftille, S. III. 57. 
Il fait tomber les bruits injurieux que la méchanceté 
répandoit contre !e duc d’Orléans , id. 58. 

Argenton (madame d’) , maîtreffe du duc d’Or- 
léans , S. I. 139. 

Armstadt (prince d’), fonféjouren Efpagne; 
fa faveur à la cour, & auprès de la reine; il eft 
fait Grand-d’Efpagne, S. & N. III. 139. Il eft 
éloigné de Madrid, où il dominoit la reine d’Ef- 
pagne , M. III. 147. 

Arnoud, femme romanefque, amie de madame 
Scarron, depuis madame de Maintenon; elle peut 
avoir fait naître l’aveuture du maréchal-ferrant de 
Salon, 6’ I.pfî. 

Arpajon (la duchefle d’) , dame d’honneur de 
madame la Dauphine, S. III. ioo. 

Asturies (le prince des), âgé de vinge mois, 
reconnu, par les Etats-généraux, pour fucceffeur 
à la couronne, d’Efpagne, S. IV. 216. 

Aubigny (le comte d’), frère de madame de 
Maintenon, M. II 138. Singularités de fon carac- 
tère & de fa conduite, ib. Sa fille unique, élevée 
par madame de Maintenon, id. 139. 

Aubigny (d’ ) , évêque de Noyon ; de fimple 
prêtre de S.-Sulpice, il parvint à cette dignité par 
la reflcmblance de fon nom avec celui de d’Aubigni , 
S. III. 209. 

Aubigny (d’), fils d’un procureur, écuyer & 
favori delà princeflè des Urfins, M. II. 158. En- 
voyé en France pour y acheter la terre de Chan- 
teloup , Si y bâtir un château , id. 171. 

Avis del’cditeur des Mémoires , 1 . 1. 
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Aumont (le duc d’), arabafladcur de France 
en Angleterre, S. III. 71. Ses grandes dépenfes ; 
incendie de fon hôtel à Londres, U. 73. 

Ausbourg (ligue d’), formée contre la France 
par le prince d’Orange, M. I. 34. 

Autriche (Marie-Thérèfe d’) époufe de Louis 
XIV, M. I. 75- 

B. 

^Balbien, dite Nanon, ancienne fervante de 
madame de Mairtenon, M. I. 160. S. I. 94. Son . 
crédit à la cour, 95. Elle fait nommer la duchefle 
de Lude dame d’honneur de Madame la Dauphine, 
malgré la répugnance du roi, S. III. 164. 

Bals, aventure d’un mafeue qui aYoit quatre 
vifages en cire, fort reflemblans à quatre perfon- 
nes de la cour, S. III. 156. Cérémonial de ces bals, 
ib. 160. Comment le maréchal de Luxembourg y 
parut avec des cornes fur la tête, id. & N. 162. 

BarbÉsieux , fils & fuccefleur de Louvois , M. I. 

52. Générofité de Chamlay envers lui, 53 Scrata- 
géme fingulier de M. Barbéfieux, pour empêcher 
Genlis de remplir la commiffion dont le duc de N oail- 
les l’avoit chargé auprès du roi , S. IL 2 61. 

Barcelone; fiége & prife de cette place, par 
M. de Vendôme, S. II. 304. Le maréçhal deTclVé 
eft obligé , une autre fois , de lever le fiége de Bar- 
celone , qui étoit au pouvoir des Impériaux .S.&N. 
IV. 195. 

Barillon, amoureux de madame de Maintc- 
non, 5 . & N. I. 47. 

Barjac, valet-de-chambre du cardinal de Fieu- 
Ty; préfent qu’il reçoit de la part de l’empereur 
Chapes V, S. II. 14. 

Barwick (le maréchal duc de), nommé pour 
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commander les troupes Françoifes en Efpagne, M. IL 
154. Détails hiftoriques fur la bataille d’Almanza , 
remportée par le maréchal duc de Barwick ,S.ScN. 
II. 323. Note hiftorique fur le duc de Barwick , ibid. 
Beau témoignage que le duc d’Orléans rend des 
vertus & des grands talens de ce général, ibid. 328. 
Détails & anecdotes du commandement de Barwick, 
en Efpagne, S. IV. 200. 

Beauvais, première femme- de -chambre delà 
reine, mère de Louis XIV. Elle fut la première 
inclination du jeune monarque , S. N. I. 30. 

Beau ve au, S IV. 314. 

Belle -Isle; portraits & anecdotes hiftoriques 
de MM. de Belle-Ifle, S. & N. III. 252. Union 
étonnante des deux frères, ibid. 253. 

Béringhem , premier Ecuyer; Henri IV ayant 
rencontré, chez un gentilhomme de Normandie , un 
Hollandois nommé Biringhtm , le prit en affeélion, 
& lui donna la charge de premier valet-de-chambre , 
M. III. 92. La reine, veuve de Henri IV , & ré- 
gente , eut à récompenfer la diferétion & l’attache- 
ment de Biringbtmy & lui donna la charge de premier 
•écuyer, 94. 

Berlips , femme allemande , toute-puiffante au- 
près de la reine d’Efpagne, M. III. 146. Le parti 
qui s’étoit formé, en faveur de la France, dans l’af- 
faire de la fucceffion d’Efpagne , parvient à éloigner 
cette favorite , id. 1 47. 

Bernard (Samuel), fameux banquier; accueil 
que Louis XIV lui fait à Marly, M. I. 227* 

Berry (M.le duc de ) :fon portrait. M. II. I. 
Son caraftère, id. 2. Sa timidité , 3 II eft dominé 
par laDucheffe fon époufe, 7. Combien il cft mal- 
heureux avec elle, S. & N. I. 185. Emportement 
qu’il a contre laDucheffe, id. 187. 
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Berry (madame la Duchefle de ): fon portrait, 
SJ. II. 6; fon caractère altier & emporté, id. 7. 
Anecdotes fur fes prétentions , id. 9. Autres traits 
du caractère de cette Princefle, 5 . & N. I. 185. 
Ses galanteries, id. 187. Sa paflion pour la Haye, 
écuyer du duc de Berry , id. 187. Licence effroyable 
de fes mœurs &de fa conduite, id. 190. Anecdotes 
de fes folies pour la Haye , id. 193. Ses amours avec 
Rions, qui fe plaitàla tourmenter, 5 . & N. I. 196. 
A quel point elle s’avilit pour obéir aux caprices de 
fon amant, id. 199. Singularité de fes retraites fpiri- 
tuelles au couvent des carmélites , id. aoo. Fan- 
raifie qu’elle a de faire fermer les portes du jardin 
du Luxembourg où elle demeuroit, id. 20a. Elle 
abrège le temps des deuils, id. iiW.Ccréraonial qu’elle 
veut ufurperau fpe&acle & dans fes audiences aux 
ambafladeurs,»*/. 203. Elle eft grofle de Rions, id. 
yzo 5. Anecdotes & fuites de cette groffeffe , id. 207. 
Sa maladie , & étranges évènemens qu’elle occa- 
fionne, 5 . 1 . 208. Elle accouche d’une fille , id. 214. 
Elle eft menée impérieufement par Rions qui forme 
le projet infenfé de l’époufer , 5 . & N. I. 217. Elle 
le voue au blanc. Sa mort, ibid. 

Bezons ( le maréchal de) , commandant des trou- 
pes Françoifes en Efpagne, AI. II. 47. 

Bissy ( de) , évêque de Toul , depuis cardinal , 
recommande à tout fon diocèfe la leéture du Nouveau 
Teftament ,far le P.Quefnel^S.l. 361 .Ses liaifonsavec 
le cardinal Dubois, S. II. 198. Complot qu’il forme 
contre la liberté du cardinal de Noailles , 5 . III. 50. 

Blanchefort ( le marquis de), fécond fils du 
maréchal de Créqui. Sa mort, 5. III. 80. 

Boisgüiliert, lieutenant-général au fiége de 
Rouen. Son fyftème d’une impofition proportion- 
nelle, 5 . II. 13a. Son plan eft rejeté par Pontchar- 
train & par tous ceux donc il attaquoit les inté- 
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rêts , ibiâ. Sa récompenfe eft un exil aufond de l’Au- 
vergne, id. 14 a. 

Bontemps, gouverneur de Verfailles, témoin 
du mariage du Roi avec madame de Maintenons. 
I* 43 - 

BoRGrA ( le cardinal ) , M. II. 68. Anecdote 
touchant Ton ignorance , id. 69. ■ 

Bossuet, évêque de Meaux, M. I. 132. 

Boudin, médecin de la duchefle.de Bourgogne. 
Il foutient le bruit del’empoifonnement de la du- 
chefle& du duc de Bourgogne, S. I. 122. 

BoUFFLERS^le maréchal de). Sa belle défenfe de 
Lille en Flandre , M. II. 222. Son caractère , id. ibid . 
Sa valeur : il eft l’idole des troupes : fon économie 
& fa conduite généreufe : fa mort en 1711 , 226. 
Son éloge, ibid. Ses prétentions outrées déplaifent à 
Louis XIV, 227. Antres détails fur la défenfe de 
Lille par le maréchal dcBoufflers,S. & iV. IV. 90, 
ibid. 293 Offre gcnéreufe du maréchal de Boufflcra 
de fervir en fous-ordre pour le bien de l’État, 
S. II. 387. 

Bourgogne (M. le duc de"). Les premiers traits 
de fon caraélèi e fougueux. M. I. 247 Son goût pour 
les fciences, 248. Sa douceur & fa piété , 249. Sa 
paffiori pour la ducheffe de Bourgogne, fon épou- 
fe , 251. Sa valeur & fa condaicc à la guerre, 
253. Sa maladie & fa mort, qui fuit de près celle 
de la Ducheffe fon époufe , 376. Traits ajoutés à 
fon portrait & à fon caraétèrc , 283. Ses principes de 
gouvernement, 299. Éloge de ce Prince, 309.8a mo- 
dération, malgré l’emportement de Vendôme, après 
le combat d’Oudenarde,M. II. 197. Quelles grandes 
efpcrances donne le duc de Bourgogne lorfqu’aprés 
la mort du grand Dauphin , fon pêne, ce Prince a 
toute la confiance du Roi , & beaucoup d’influence 
dans les affaires de l’État , M. III. 265. Détails 
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intërelfatis fur les qualités perfonnelles de ce jeune 
Prince, id. 267. Le Roi ordonne à fes Miniftrès 
d’aller travailler chez le duc de Bourgogne toutes 
les fois qu’il les manderoic , id. 273. Soupçons fuc 
lacaufe de fa mort, 5 . 1 . 117.Ce Prince difoit qu’t/i 
Roi eft fait pour les Sujets , & non les Sujets pour le Roi , 
ibiJ. 137. Son attachement pour le duc d’Orléans , 
id. 154. Il fe diftinguc au fiége de Briffac , & fe 
fait aimer & admirer par fa valeur , fans affeétation , 
& fon affabilité naturelle, S. IV. 19. 

Bourgogne (madamela duehcflede^tSon voyage 
à Marly étant enceinte , M. I. 157. Anecdote du 
Roiaufajet dcfonindifpofition, id. 158. Portrait de 
cette Princeffc, Ibid. 254. Son intimité avec le Roi 
& avec madame de Maintcnon qu’elle appcloit/« 
Tante , 257. Sa gaieté , fa familiarité , 258. Mo» 
fin fur le duc de Bourgogne ,361. Ses faillies fur les 
Princeffes , filles d u Roi , 263. Son attachement pour 
fon père Si fon pays, 265. Détails affligeans fur fa 
maladie & fa mort , 269. Combien elle eit regret- 
tée, 274. Circonftances & foupçons de la mort da 
cettePrinCefle,S.&A r . 1 . 1 17. Anecdotes intéreflantes 
concernant madame la duchcffe de Bourgogne , 5. & 
N. I. 1 26. Son penchant pour Nangis , id. 130. Elle 
n’eft pas indifférente à la paillon de Maulévrier , ihirf, 
132. Elle fe prête au ftratagème de fon adorateur 
qui affeéloit une cxtin&ion de voix, pour pouvoir 
lui parler à l’oreille en préfence de toute la Cour, 
Ibid. 133. Mauvais traitement qu’elle en reçoit & 
qui lui arrache des larmes , id. 135. 

Bouttevjlle , premier nom du maréchal duc 
de Luxembourg , S. II. 120. Il é; oufe l’héritière 
du duché de Piney St prend alors les armes & le 
nom de Montmorency -Luxembourg , S. II. 125. 

Boutteville (madame de) , mère du maréchal 
de Luxembourg , fa mort , S. III. 89. 

Braccanio, prince des Urfins, mari de raa- 
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dame de Chalais, à qui il donne un grand nom & 
«ne grande fortune, M. II. 142. 

Brandebourg (l’éleéteur de)fe déclare roi 
de Prufie, S ■ III. 197. Détails hiftoriques fur cette 
puilfance, ibid. 

Bresson, évêque de Nantes, premier aumô- 
nier de M. le duc d’Orléans, qui le même jour 
donna le fous-diaconat, le diaconat & la prêtrife à 
l’abbé Dubois, S. St N. I. 236. 

Breteuil (M. de), miniftredela guerre, S. 
III. 03 Caufes de fa fortune & de la proteélion du 
cardinal Dubois, id. Anecdotes du contrat de ma- 
riage de Dubois , id. 24. Son fils introduéleur des 
Ambafladeurs ,S. III. 95. Anecdote de fociété, 96. 

BRiGHüéLA. Prifc de cette place par le duc de 
Vendôme, S. IV. 60. Saînt-Eftévan , marquis de 
Villéna, fait beaucoup de prifonniers, animé du 
déiir de les échanger pour délivrer fon père, ibid. 

Brinon (madame de), fupérieure de la commu- 
nauté de S.-Cyr , S. & N. I. 50. 

Brissac; prife de cette ville par M. le duc de 
Bourgogne, S. 8t N. IV. 19. 

BrissAC , major des gardes -du-corps , S. III. 324. 
Tour qu’il joue aux daines dévotes de la Cour , id. 
325 * 

Broglio (M. de). Son portrait , fon carac- 
tère, S. II. 154. Auteur de l’augmentation du prêt 
des troupes, ibid. 156. Claufe étrange qu’il exige 
dans le contrat de mariage de fon fils, id. 158. 
Anecdotes fur fa promotion à la dignité de maré- 
chal de France, S. III. 239. 

Burry (la comtefle de), dame d’honneur de 
la princeffe de Conti , S. I. 235. Elle fait venir 
mdemoifeilc Choin , fa nièce , qui devient la mai- 
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trcfle du grand Dauphin, id. 236. Défagrément 
qu’elle en a, & qui l’oblige defe retirer, id. 242. 

C. 

Champagne de 1709, en Efpagne, Rouffillon , 
Savoie & Flandre, S. IV. 307. 

Canillac, fon aventure plaifante au camp de 
Compiégne, S. I. 57. Il juftifie M. le duc d’Or- 
ldaus des plus odieux foupçons, S. & A. I. 120 & 
iai. Son portrait, id. 1 67. Autres traits ajoutés à 
fon portrait & à fon caractère , id. 311. 

Capitation; anecdote fur l’établiflement de 
cette impofition, qui fut propofée par M. de Baf- 
ville, intendant de Languedoc, S. & N II. 144. 

Cardinaux François ; réflexion du duc de S.-Si- 
mon fur les cardinaux en France, J. III. 242. 

Carmélites, religieufes chez lefquelles madame 
la ducheffe de Berry alloit faire des retraites, S , 
I. 200. 

Castel Folie; un foldat s’empare de cepeti*- 
fort, S. II. 294. 

Catinat ( le maréchal de ) , M . 1 . 40. Trahi par 
le prince de Vaudemont & par le duc de Savoie, 
id. 41. Son caractère, fa fimplicité, fes vertus, fa 
mort , M. II. 228. Son portrait , 229. Il palfe en 
Savoie, avec une armée formidable, pour forcer 
le duc à entrer en négociation , S. II. 330. Il eft 
remplacé, en Italie, par le maréchal de Villeroy; 
Bote hiftorique fur Catinat, S III. 201. Catinat, 
en quelque forte délailTé en Allemagne, où le ma- 
réchal de Viliars s’étoit emparé du commandement, 
demande fon conge, & fe retire à fa petite maifon 
de S.-Gratien , près de S.-Denis, d’où il ne fort 
plus, S. III. 231. Mort du maréchal de Catinat, 
fon éloge, S. IV. 33a. 
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Cavois ; anecdotes fur fa fortune , if. III. 66 . 
Sa bravoure, fes galanteries , fon portrait , 8g. 
Amour qu’il infpire à mademoifellc dcCoëtlogon ; 
fon mariage, que le roi exige, & qu’il récora- 
penfe , 90. . 

Cellamare, ambafladeurd’Efpagneen France, 
confpiration qu’il projette contre le duc d’Orléans , 
régent , 5 & AT. I. 290. Il eft arrêté, & fes papiers 
vilités, id. 292. 

Ciïalais, homme dévoué i la princefle des Ur- 
fàns , S. & A III 55. Il arrête un cordeiier, & le fait 
conduire aufli-tôt dans une prifon de Poi tiers , id. 
5 6. Il va trouver Louis XIV à Marly , qui lui 
donne auffi tôt une audience fecrette, id. 57. Con- 
jectures calomnieufes que l’on répand à ce fujet 
contre le duc d’Orléans , id. 57. Le Cordeiier trans- 
féré à la Baftille , id -, &, après trois mois , ra- 
mené par Chalais dans une tour à Ségovie, id. 59. 

• Chalmet, prêtre de S.-Sulpice, dévoué aux Jé- 
fuites contre le P. Quefnel, S. I. 364. 

Chamarante, premier valet- de -chambre de 
Louis XIV, & fon rival préféré, S. St N. I. 68. 

Chamillart; fon portrait , if: III. 114. Con- 
ièiller au parlement , il>. Sa fortune vient de fon 
idrefle pour le jeu de ‘billard, ce qui le met en 
fociété avec plusieurs feigneurs de la cour , & le 
fait admettre dans la partie du roi, 115. Il fait 
concilier fcs amufemens avec fes devoirs, 1 16. 
Le roi lui fait acheter une charge de maître dès- 
requêtes, lui donne un logement au château , & 
le notante intendant de Rouen,»'//: Il eft des voya- 1 
ges de Marly, & de tous les jeux du roi, n/é 
Il obtient une place d’intendant des finances, id? 
Matianfe de'Mainterion iécharge des affaires tem-' 
poreücs' de $*.-Cÿr, id : 4 I 1 eft nommé contrôleiir-i. 
général des finances, 118. Sc. fiait beaucotip aimer 
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& eftimer dans cette adminiftration , 119. Il a une 
femme vertueufe, mais nulle, & une famille donc 
il ne peut cirer aucun parti , 1 19. Exemple d’ami- 
tié & de fidélité envers Dreux, fon ami , & fon 
confrère au parlement, à qui il tient parole, en 
choifilfant fon fils pour fon gendre, iai. Il lui fais 
obtenir l’agrément d’un régiment, & la charge de 
grand-maître des cérémonies, 122. Beau trait de 
probité de Chamillart, dans le temps qu’il eft rap- 
porteur, 1 13'. Chamillart voit un parti fe former 
contre lui , 1 25. Sarcafmc du maréchal de Harcourt 
qui lui fait beaucoup de tort, ibid. Chamillart eft 
fecrétaire d’état au département de la guerre , fan$ 
quitter les finances, en 1701 , 127. Il tombe dans 
la difgrace qu’il foutient avec beaucoup de courage 
& de tranquillité, id. Son éloge , id. Ses défauts , ia8. 
Sa mort en 1721 , ib. Autres traits de fon carac- 
tère, J. IV. 73. 

• « . • ; i t . 1 ' 

Chamilly, maréchal de France à la promotion 
de 1703,5. IV. a.Il eft l’amant de cette religieufe 
Portugaife, dont on a des lettres écrites avec tarrû 
de chaleur, id. Son portrait, 3. 

Chamlay, chargé des détails de l’armée, ami 
de Louvois, M. I. 46. Son refus de la charge de 
fectétaire d’état, après la mort de Louvois, & fa. 
conduite généreufe envers Barbéfieux, fils du mi- 
niftre, 53. Portrait-St beau caraétéïe de Chamlay ^ 
ib. lia toute la confiance du maréchal de; Turenncy 
enfuite celle du miniftre & du roi même , 54. 

- Champs de Man Cf dt Mai} aflemhlée nationale; 
fon origine en France j 5 . & rV. IL 31. . 

CÎhampfleüh. évêque de ta Rochelle, dévoilé 
aux Jcfuitcs centre le P. Qùcffnel , J. 347. 

1 ■ * « Cj f ... 

Çhanteloup, b^au qhâteau en Touraine; pour 
qui & par qui il fut bâti’: anecdote $ M . II. ifo. . 
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Charles II, roi d'Angleterre; anecdote, M. II, if- 

Charles XI, Toi de Suède, détails hiftoriques 
fur ce roi , S II. 302. Son gouvernement deipo- 
tique, 303. Il eft choifi pour médiateur de la paix, 
id. 304 Sa mort, ib. 

Charles XII, roi de Suède; fes conquêtes; fa 
vengeance cruelle de Patkul; il eft maîtrifé par le 
comte Piper, à qui ce Roi avoit donné fa confiance. 
Punition de ce Miniftre lorfqu’il eft au pouvoir 
des Rufles. J. & N. IY. *88. 

Charluz (la marquife de). Accident rifible 
qui lui arrive à la table de la princeiTe de Conti, 

S. III 237* 

CHARNAci ; il eft arrêté & accufé d’être faux- 
monnoycur , M. III. 103. Il avoit été Page du 
Roi, & Officier des Gardes-du-corps , ib. Il trouve 
moyen de déplacer une raaifon de payfan qui l’of- 
fufque, fans que le propriétaire s’en aperçoive, 

& puiffe en connoître la différence, id. 104. 

Charost ( les ducs de ) anecdotes de leur for- 
tune; leur faveur auprès de Louis XIV, 5 . IL 171. 
Par quels moyens Charoft force , en quelque for- 
te, le Roi à le nommer Duc & Pair , avant le car- , 
dinal de Gondi , archevêque de Paris, id. 177. Le 
duc de Charoft eft choifi par le duc d’Orléans pour 
remplacer le maréchal de Villeroy, auprès du jeune 
roi Louis XV , 5 II. 03 7. 

Chateau -Renaud (le maréchal de), foo 
portrait, fes qualités, S. II 150. M. de Château- 
Renaud fuccède à Tour ville dans fa charge de 
Vice-Amiral, S. III 209. Il eft le plus heureux 
homme de mer de fon temps : fon portrait : fon 
caraétére , 5 . IV. 6. 

Châtelet (la marquife du) , dame du Palais, 

£.111.85: V • -v i 
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Portrait du marquis du Châtelet , id. 85. 

Chatillon (le duc de) : il époufe la fœur 
du duc de Luxembourg, 5. II. 122. Il eft tué à 
l’attaque du pont de Charenton , id. ib 

Chaudeau; boiflon très-échauffante que le roi 
d’Efpagne Philippe V prenoit tous les matins avant 
que de fouir de fon lit, M. III. 199. 

Chandenier (le marquis de), l’aîné de la 
maifou de Rochechouart , premier capitaine des 
gardes-du-corps , S. III. 89. Sa charge (opprimée; 
fa confiante fermeté à ne pas vouloir donner fa dé- 
miflion en faveur de M. de Noailles, ibid. 90. Sa 
difgrace , id. 91. Enfin il cède par religion , id. 92. 

Chavigny , le même que Chavignard , fils d’un 
procureur de Beauue, S. III. 6. Incroyable fortune 
des deux frères, 7 . Ils font difgraciés par Louis XIV, 
id. Leur manège, leur efpric, leurs intrigues les 
font employer par M. de Torcy , minillre des af- 
faires étrangères, id. 8. Ils font très-protégés par 
le cardinal Dubois, 10. Chavigny eft envoyé en 
Efpagne , id. 1 1 . 

Chausseraye (raademoifelle de),maltre(Te de 
Louis XIV, S. III. 47. Son attachement pour le 
cardinal de Noailles, qu’elle garantit d’un complot 
formé contre fa liberté, 48. 

Chéverny, ambafladeur à Vienne. Sa plaifiinte 
aiéprifcavec l’empereur Léopold , S. & N. III , 137 . 

Choin ( mademoifelle ) , maitrefie du grand 
Dauphin, /)/. I. 344. Son portrait, fon défintéref- 
fement, 245. C’eft un problème fi elle a été mariée 
avec le grand Dauphin, S. & N. I. 10». Traits 
. caraétériftiques, U. Détails fur la confidératioù 
dont elle jouiffoit, id. 103. Elle enlève à la prin- 
ceffe de Conti Clermont de Chate , fon amant , id .339. 
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Ciiois ëu i l (le duc de ) , otage en Savoya 
5 . II 301. 

Ciioisy, château donne en échange de celui 
de Meudan , S. & N. III. 60. 

C 1 li L Y . maréchal-de-camp ; il apporte la nou- 
velle de la viétoire du maréchal de Batwick contre 
les Portugais à Almanza , S. II. 326. 

C L u G N y (château de ) M. 1 . 105. Tentatives 
ruineufes pour y amener de l’eau, iJ. 106. 

Coetlogon, v : ce-amiral , maréchal de Fran- 
ce, chevalier des ordres du Roi. Trait généreux 
de ce Vice- Amiral , 5 . II. 152. 

Coiffures de Femmes; changement opéré à 
la cour de Louis XIV, S. III. 174. 

Coi s lin, évêque d’Orléans & cardinal : fon 
caraftère, fes venus, fa piété, S. III, 102. Sa 
conduite généreufe envers les Proteftans, lors delà 
révocation de l’édit de Nantes , ibid. 103. Sa pru- 
dente charité à l’égard d’un gentilhomme qu’il admet- 
tent à fa table, ibid. 104. Sa réponfc à Louis XIV, 
en recevant les honneurs du Cardinalat, ibid. 105. 

C O'Lbert, miniftre de Louis XIV, ni. I. 34. 

Jaloufic de Louvois contre lui , id. Éloge que ce 
Miniftre fait de Louis XIV, M. III, 282. 

C.qmïiÈgne (campde),fa magnificence, 

M. î. 59. 

CoMDES, nom commun des grands Seigneurs s 

dans le commencement de la monarchie de France , 

5. II. 32- 

•/ '■ ' ' ■ : 

? C qndb (fie grand fon raortjur Louis XIV, 
encore fort.jeujjc, m. J. 3, id.jô. Il s’attache le 
duc -de Luxemboufcjÿ.y & contribue beaucoup à fa 
fortune & à, fon élévation , S. TI. 12 1. Ce prince 
domine la cour & le cardinal Mazarin, ibid. 122. 
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Il cft mis en prifon à Vincennes , avec les Princes , 
ibitl. Il fert les Efpagnols jufqu’à la paix des Pyré- 
nées, id. 123 11 fait époufer au duc de Luxem- 
bourg l'héritière du duché de Pincy. 

CokdÉ, ville de Flandre, prife par Louis XIV, 
M. I. io.‘ 

Confidence fingulière qu’une femme de nom fait 
à Louis XIV , M. I. 90. 

CoNrtiANS (madame de) : fon aventure plaifanto 
avec le cardinal Dubois, M. III, 22. 

Conseillers au Parlement: plaifanterie ironi- 
que de M. de Harlay, premier Prclident , à l’é- 
gard de deux Conleillers en habit de campagne , 
avec une cravate, M. III. 98. 

Constitution Unigenitus (la) : querelle de re- 
ligion : ce qu’on en penfe en Efpagne fuivant l’ar- 
chevèque de Tolède, 5.1, 318. 

Conty (M. le prince de ) : fon portrait , M. IL 
ic6. Il eft, par fon efprit , par fes lumières & fon 
caractère , les délices du momie , de la cour , des ar- 
mées, du peuple, 107. Ce Prince, avec les pluâ 
grands talens pour la guerre, eft négligé, & n’cft 
nommé, pour commander l’armée de Flandre, que 
lorfque fa fanté eftdéfefpérée, 112. Sa mort regar- 
dée comme une calamité publique, 1 1 3. Article ré- 
tabli d’après le manuferit de M. le duc de S.-Simon, 
contenant beaucoup de détails, d’anecdotes & de 
traits de mœurs & de caraétère omis dans les Mi- 
.moires, 5. & iV.I, 219. Sa valeur à la fnmeufe 
journée de Nerwindc, 5. II, 289. 

Conty ( madame la princefle de ) : fon attache- 
ment jour le grand Dauphin , & fes rcgTets après Ta 
mort, M. III, 245. Fille naturellede Louis XIV & de 
madame de Fontanges. Sa heauté dont le bruit pé- 
nétre jufqu’à Maroc, 5. & N. 1 , 234. Elle eft cruel- 
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lement trompée par mademoifelle Choin, qui lui 
enlève Clermont de Chate, fon amant, 5. 1 . 239. 
Étranges fuites de cette aventure , dans laquelle les 
lettres galantes de la Princefie font furprifes & 
raroifes au Roi, »'</. 2 40. La Princefle renvoyé ma- 
demoifelle Choin, & la fait entrer à l’abbaye de 
Port-Royal , à Paris , avec une penfion , id. 24a. 

Cordelier , arrêté par Chalais , & conduit dans 
uneprifondc Poitiers, S. III ,55 Transféré à Paris, 
56. Ramené dans une tour de Ségovie en Efpagne , 
où il eft renfermé jufqu’à fa moTt, 59. Conjeétures 
fiir le crime dont il eft coupable, id. 60. 

Cordon-Bleu ( ordre du ) : cérémonie des Che- 
valiers de l’Ordre, en 17 11 : anecdotes à cefujet, 
S. IV. 1 10. 

Coulanges ( madame de ):plaifante définition 
que l’abbé Gobelin, fon confefleur, fait des péchés 
de fa pénitente , M 111 , 236 . 

Cour de France : détails intéreflans & anecdo- 
tes fur l’état de la Cour , en 17 1 1 , & fur les princi- 
paux perfonnages qui y figurent, S. IV, & N. 113. 

Cour des Pairs : fon origine , fes fondions en 
France, S. II , 95 

Courtenav : détails fur les Princes de cette 
illuftre Maifon , M. III. 68. 

Crémone (journée de) : le prince Eugène s’em- 
pare de cette ville en faifant pafleT des troupes pat 
un ancien aqueduc qui éroit négligé, 5 . III. 216. 
Le maréchal de Villeroy eft furpris & faic prifon- 
uier, ibid. 220. Le prince Eugène, qui recevoit déjà 
les fermens des Magiftracs à l’hôtel-de- ville , eft 
obligé de fortir de cette place, id. 222. 

CrÉqui ( M. de ) , premier gentilhomme de la 
chambre du Roi, M. 1 . 62. 

Curé de Seure, condamné par arrêt du Par- 
lement de Dijon à être brûlé , S. & N. III, 1 38. 


Digitized by Google 



des Matières. 355 

D. 

Danceau ( le marquis de ) : il a tous les ta- 
lensd’un habile courtifan, M. III ,8a. Des bouts-ri- 
més, qu’il remplit, lui valent fon logement dans le 
château de Verfailles, id. 83. Il eft comblé de fa- 
veurs par le roi , dont ilétoit le leéteur, 83. Anec- 
dote de fon mariage avec mademoifelle de Lowef- 
tein , 85. Il fut de l’académie Françoife , 86. 

Daniel ( le P. ) , Jéfuite , auteur d’une hiftoire 
de France , M. III ,110. Anecdotes & obfervations 
concernant fon ouvrage, 1 1 1. Il eut deux mille liv. 
de penfion, avec le titre d’hiftoriogTaphe de France, 
id. 114. Cette hiftoire faice particulièrement en fa- 
veur des princes bâtards, 114. 

Dauphtn ( le grand ), fils uniquede Louis XIV. 
M. I. 76. Il 11’aimoit point madame de Maintenon, 
131. Son portrait , ib. 230. Son caraftèrc ,03t. Son 
peu de crédit auprès du roi , 234. Son attachement 
pour mademoifeile Choin, 239. Son intimité avec 
mefdemoifelles de Liflebonne, avec la princefie de 
Conti & madame la duchelfe, 240. On ignore s’il 
étoit marié avec mademoifelle Choin , 244. Mot 
qu’on lui attribue, en parlant à Louis XI V , pour 
détourner le roi d’époufer madame de Mainteno» , 

M. III. 238. Refus que le grand Dauphin elïuye de la 
part du roi , S. I. 97 . Son portrait , fon caractère , id. 

N. 98. Anecdote galante deceprincte, S.I, 100. 
Son attachement pour la Railin, comédienne, dont 
il eut une fille, id. 101. Cette fille mariée, parla 
princelfe de Conti, à un gentilhomme, id. 101. Le 
grand Dauphin meurt d’une indigeftion , qui fut 
traitée par les médecins comme une apoplexie, ib. 
Belle marche de tnonfeigneur au camp de Vigna- 
mont , S. II, 296. 

De Mesmes, premier préfident du parlement, 
fon extraftion , fon caractère S. IV. 327. 


Digitized by Google 



356 Table 

Dénain (combat de) , journée heureufe & glo- 
rieufe pour la France, M. I, 73. Suite du combat 
de Dcnain ; prife de Marchienne , où étoient les 
magalins des ennemis, S. III. 394. 

Dépôt des Papiers d'État; établifiement par 
M. de Louvois, S. IV», 107. 

Desmaretz , contrôleur-général des finances , 
M. I, 71. Sa mort en 1721 , M.III. 1 28. Son portrait 
ib. S &iV. III, 247. Colbert, mourant , écritau roi 
contre Defmaretz, fon neveu, & le fait renvoyer 
des finances , id. 250. Il s’oppofe, étant miniflre , 
à l’envoi de la vaiflelle d’argent à la monnoie, 
S. IV, 100. 

Desmaretz , archevêque d’Aufch ; fou infou- 
ciance, anecdote, M. III. 73. 

Diamant, anecdote hiftorique fur le diamant 
de la couronne appelé le Régent , 5. & N. I. 303. 

Dixiéme; hiftorique de l’étabiifiement de cette 
impofition, S. IV. 103. 

DOMESTIQUE intérieur de Louis XIV t M. I, ç$. 
Combien il étoit favorifé, id. 96. 

Dragonade ( la), exécution militaire ordonnée 
contre les Proteftans, S. & N. I, 85. 

Dubois (l’abbé, depuis cardinal ), fon portrait, 
M II, 26. Son caractère, id. ib. Doétrine que ce 
maître pernicieux enfeigne au duc d’Orléans, fon 
élève, id. 28. Ses vices, fes faufletés, fon bégaie- 
ment faétice, id. 29. Hiftoire de fa fortune, M. 
III, 1. Il eft d’abord valet d’un doéteur de l’uni- 
verfité de Rheims , puis curé de S.-Eufiache , id. n. 
Il devient fecrétaire des études de monfeigneur le 
duc de Charcres, id. 4. Il eft admis à préparer les 
leçons du jeune prince, id. Il prend le petit col- 
let, & fe fuit des amis & des protecteurs dans la 


I 


Digitized by Googl< 



des Matières. 357 

maifon de Moniteur, frère du roi, id. II en eft 
enfin déclaré précepteur, 5. Le chevalier de Lor- 
raine fe fort de Dubois pour obtenir le confente- 
menc fi défiré du roi , pour le mariage du prince 
avec madcmoifelïe de Blois, fa fille naturelle, id. 
Comment Dubois obtient l’Archevêché de Cam- 
bray, 6 Au refus de l’Archevêque de Paris, il 
va dans le dioeéfe de Rouen dans la même ma- 
tinée, M. de Brcfion , Évcquc de Nantes, premier 
aumônier du duc d’Orléans , lui confère le fous-dia- 
conat, le diaconat & la prêtrile, ro. Il fe rend tout 
de fuite auconfeil de régence , 10. Anecdote à ce fu- 
jet, 1 i.U eft facré, avec la plus grande pompe, au 
Val-de-Grâce , par le cardinal de Rohan, 13. 
Singularités de fa mort , 15. Aperçu de fon im- 
menfe fortune, 19. Il eft enterré dans l’églife S.- 
Honorc à Paris, 20. Son frère & fon héritier ne 
prend qu’une petite portion de fa fucceffion , pour 
lui élever une efpèce dcmaufolée au basdel’églife, 
& diftribue le refte aux pauvres, 20. Anecdotes 
concernant lecardinal Dubois, fes folies, 21. Service 
que lui rend M. de Bretcuil , intendant de Limoges , 
de fouftrairc des regiftres d’une églife d’un village 
du Limofin, l’aéte de la célébration du mariage 
de Dubois, aloTs archevêque de Cambray, détails 
& anecdotes àr ce fujet , S. III. 24. Sa femme 
vient à Paris après la mort du cardinal, & eft en- 
richie par le frère, id. 27. Autres traits ajoutés 
au caraélère du cardinal Dubois , S. & A. I, 139. 
Détails relatifs à fa nomination à l’archevêché de 
Cambray, id. 247. Refieutiment qu’il a contre le 
duc de S.-Simon, des efforts qu’il avoit faits pour 
empêcher le duc d’Orléans d’aller à fon facre,û/. 
055. Détail de l’anecdote du mariage du Dubois , id. 
256 Singularitésidu caraélère, de la conduite & de la 
fortune du cardinal Dubois, id. 260. Bonne réponfe de 
Venicr, fon fecrétairc, id. 2 65. Dubois & madame de 
Prie, pcnlïonnaires de l’Angleterre, à qui ils facri- 
fioientles intérêts de la France, id. 266 Dubois s’in- 
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trigue pour 6ter ic timon du gouvernement à M. 
le duc d'Orléans , régent, Ton bienfaiteur, id. 270. 
Il engage , contre toute railon, le duc d’Orléans 
à déclarer la guerre à l’Efpagne , id. 294. Il eft 
le proteéleur & l’ami du cardinal Tencin & de fa 
fœur, S. II. 19. Scène que le cardinal Dubois 
a dans fon cabinet avec le maréchal de Vilieroy, 
S. II. 200. Il en demande vengeance au duc d’Or- 
léans, régent, il l’obtient, id. 206. 

Duc(monfeigneurle), fils du prince de Condé, 
M. I. 76. Il eft mis à la tête du gouvernement par 
M. de Fleury , précepteur du roi LouisXV, M. II. 
116. Anecdote, 117. Il eft renvoyé & exilé à 
Chantilly par un ordre du roi, en 1726, id. 118. 
Sa paffion pour madame de Prie, qui le dominoit 
autant par fa beauté & fonefprit que par fes vices, 
S. 1,266. Ses inquiétudes, loifque le jeune roi, 
Louis X V , tombe malade , id. 26^. Il renvoyé l’In- 
fante d’Efpagne , ib. 268. Sa conduite valeurcufe à la 
fameufe journée de Nerwinde, S. II, 289. 

Duchesse (madame la) , époufe deM. le due 
de Bourbon; fon portrait, fon elprit, fes grâces, 
fes défauts, S. & N. III, 328. 

Ducs & Marichaux de France , leurs démêlés fous 
le règne de Louis XIV, S. II, no. 

Du Maine ( le duc ) , fon enfance confiée à ma- 
dame de Mail tenon , M. I 1 1 8. Il eft boiteux , id. 
1 20. Son attachement pour madame de Maintenon , 
id, 134 Son efprît fin & fon caraétère diffimulé, id. 
135. ll porte lui-même à madame de Montefpan, 
fa mère, la nouvelle de fa difgracc, 135. Il eft 
raillé par le Gazettierde Hollande, id. 164. Hon- 
neurs que le Roi accorde aux enfans du duc du Mai- 
ne, id. 168. Talens de ce duc pour la plaifanterie 
&pour con er,û/. 172. Ridicule qu’il jette fur Fa- 
gon , médecin du Roi , id. 1 80 Maladie du duc du 
Maine, M. III, 243.Conduicedeniadameladucheffe 
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du Maine, à Sceaux, où les fêtes continuent ,id. 244. 
Mot critique du prince d’Orange , fur le duc du Mai- 
ne, après la prife de Namur ,S. II, 298. Honneurs 
accordés aux enfans du duc du Maine; anecdotes & 
détails hiftoriques àcefujet,S. 111,330. 


Duras (le duc de ) : fon portrait , fa mort, S. 
111 , 97 . 


E. 

JEccLésiAsTiQUE (ordre), origine de cet ordre 
en France, S. II. 30. 


Effiat (le marquis d’), S. I, 108, ni , 113 

Enfans naturels de Louis XIV , M. II . 
118. * 

Enregistrement au Parlement : quand 
il eut lieu, & à quels titres en France, S. II. 97. 

Entragues (l’abbé d’) Angularité de fa per- 
fonne , de fon caraétère & de fes goûts , M. III , 74. 

Espagne (affaires de la fucceflion d’),M. 
III, 140. Le cardinal Porto-Carréro engage le Roi 
de faire fon teftament fecret, en faveur d’un fils 
de France, pour maintenir l'intégrité & l’honneut 
de la monarchie Efpagnole, id. 143. Le Roi con- 
fulte le Pape , qui rend une réponfe favorable aux 
vues du parti formé contre les prétentions de la 
maifon d’Autriche, id. 150. Mort du Roi d’Efpa- 
gne en 1700, id. 156. Leéture du Teftament dans 
le confeil ,qui confond l’AmbafiTadeur de l’Empereur 
& tous fes partifans, id. 157. Situation de l’Efpa- 
gne fous le gouvernement d’Albéroni , id. 163. 
Autre tableau de la cour d’Efpagne, en 1721, 
id. 190. Animofité du peuple contre la princefle 
de Parme, fécondé femme de Philippe V, id. 192. 
Rupture de la France contre l’Efpagne, par les 
pernicieux confeils de l’abbé Dubois, S. I. 294. 
Campagne de 1710, en Efpagne, S.III,357.Dé- 
.tail de la campagne de 1709, en Efpagne, S. IV, 307. 
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Estrades ( le maréchal d’ ) , gouverneur du duc 
d’Orléans , régent ,M. II , 24. 

EsTRÉEs(d’), maréchal de France, S. IV. 4. II 
s’enrichit beaucoup du temps de Law, 5. Son 
goût pour les chofes précicufes , dont il fait une 
grande collection, fans en avoir jamais joui. Son 
caraétére , id. 5. 

Estrées (l’abbé d’), ambafladeur en Efpagne, 
M. II , 152. Ses plaintes à la cour de France , con- 
tre la princefle des TJrfins , qui avoit ofé enlever 
fes dépêches à la pofte, id. 157. Il eft rappelé, 
mais en même temps récompenfé, iûo. Mot plai- 
fant du cardinal d’Eftrécs à Louis XIV, qui fe 
plaint de n’avoir pas de dents, M. III, 135. 

Eugène (le prince ) , général des troupes de 
l’Empereur à Malplaquet, S. II, 366. Il s’em- 
pare de Crémone en Italie , & fait le maréchal de 
Villcroy prifonnier, S. III, 216. Belle marche 
de ce Prince pour rejoindre le duc de Matlborough , 
dont il étoit féparé par des montagnes gardées par 
le maréchal de Villeroy, S. IV , 30. Siège de Lille 
en Flandre, défendu par le maréchal de Bouffiers , 
id. 296. 

Évreux (le comte d’) : aventure d'un mafque 
à quatre vifages en cire qui fe préfente à une jeune 
dame de la Cour, avec le vifage fort refiemblant 
du comte d’Évrcux qu’elle aimoit, S. III, 157. 

I . 

F. 

Jagon , médecin de Louis XIV, M. I. 151. 
Son aventure avec un Charlatan , 1 80. Le maréchal 
de Harcourt dit, en riant, qu’il falloit mettre Fagon 
â la place de Chamillard , miniftre, & qu’il en- 
tendroit mieux les affaires que lui, M. III, 126. 
•Son avis fur la caufe de la mort de M. le duc de , 
Bourgogne, S. 1 , 123. Il favorife la retraite du 

comte 
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comte de Maulévrier, ;qui s’étoit engagé dans une 
intrigue d’amour dangereufe, ibid. 135. 

Fénelon , archevêque de Cambray , M. I, 13a. 
Commencemens de fa- fortune, M. II, 229. Ses 
liaifons avec madame Guyon , 230. Le duc de 
Beauvilliars le choifit pour précepteur des enfans 
de France, 232. Il eft très - accueilli par madame 
de Maintenon, iJ. Nommé archevêque de Cam- 
bray, 234. Il ne peut empêcher la difgrace de ma- 
dame Guyon qu’il avoic introduite à S. -Cyr , d’où 
Godet, évêque de Chartres, la fit renvoyer, 239. 
Éloge des qualités de Ton cœur , des grâces de 
fon efprit & de la fagelfe de fa conduite, 241. 
Combien il eft chéri & refpeété dans fon diocè- 
fe, 243. Ses grandes efpérances fut le duc de Bour- 
gogne, fon difciple, 245. Son accablement à la 
mort inattendue de ce Prince tout prés de monter 
fur le trône , 246. Il ne furvic pas long-temps à 
la nouvelle de la perce du duc de Beauvilliers, fon 
ami fi zélé , 24?. Il fait une chute & meurt de la 
commotion de cet accident, le 7 Janvier 1715, 247. 
Confternation publique des françois & des étran- 
gers, & même des ennemis, à fa mort , 249. Son 
portrait, phyfique & moral : il meurt fans devoir 
un fol, & fans nul argent, 249. Supplément à l’ar- 
ticle Fénelon , d’après les manuferits du duc de S.- 
Simon, S.<lk:N. II, 263. i - 

J. 9 ' j ' \ V > L 

Fériol (madartie de) , fœur du cardinal de Ten- 
cîh, S. Il, 16. 

t * * ' * - • • 

. Feüillade (le maréchal delà), M. 1. 63. Anec- 
dote de la jeunefle de la Fcuillade, S. & N. II, 
167. Scn portrait hiftorique , 168. Il époufe la 
fille' dé Ohamillard, ibid. 170. Anecdotes & dé- 
taïls intértflam concernant le maréchal de -la Feuil- 
lade au liège de Turin , S. & N, IV , lict. ' 

Feuqujères : fon caractère, fon efprit fatyri- 
que, fa mort en 1711 , S. IV, 72. 

Suffi. Tom. IP. Q 
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Flairs, ambaffadeur d’Angleterre eu France : 
fes liaifons avec le régent & le cardinal Dubois , 

S. I, 166. 

Flandre (guerre de), M. I, 10. Les années 
commandées par Louis XIV & par le Prince d’O- 
range, en préfence, id. Confeil de guerre dans 1 
lequel Lpuvois empêche la bataille, contre le vœu 
des Officiers-généraux, id. il. Campagne de Flan- 
dre en 1710, S. III , 386. Détail fur la campagne 
de Flandre en 1707, S. IV, 215. 

Fleury, ancien évêque de Fréjus, précepteur de 
Louis XV, & depuis fon Miniftre : fa difparution 
de la cour : chagrin du jeune Roi, M. II, 210. Il 
cft fort foutenu 81 porté à la cour par madame de 
JVlaintenon , parle maréchal de Villeroy, & le duc 
du Maine, M. llt, 99. Il quitte fon évêché & 
fe contente d’une abbaye pour s’approcher de fes 
protecteurs, 100. Le P. Quefnel, célèbre oTato- 
rien , critique lé mandement des adieux de M - de 
Fleury , & telle fut la caufè de fa haine & de fa 
perfécution coutre les Janféniftes, 101. Il a aflez 
d’empire fur l’efprit de Louis XV, fon élève, pour 
faire exclure M. le Duc, premier miniftTe, &pour 
fe mettre en fa place, 103. Le cardinal de Fleury 

fait détruire, par économie, plufieursembelliflemens 
de Marly, S. I, 309. Anecdotes hiftoriques fui le 
cardinal de Fleury, miniftre de France , S. & N. II , 
1. Son attachement extrême pour le duc de Sav.oie, 
iUé. Il fe laiffe féduire par l’empereur Charles V, 
id. 10.' Autres détails fur fa difparution de la coût, 
étant précepteur du jeune roi Louis XV , S. II , U 33 ' ■ 

Flotte, envoyé en Efpagne, par M, le,duc _ 
d’Orléans , M. II , 46. Ses intrigues dans ce royau- , 
me , id. 47. Il eft arrêté en rputepar ordre du roi 
d’Efpagne, id. 49. _ . . > . 

, • 1 % 

Foix (le duc de), otage en Savoye, S. II, 30t. 
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Fontanges ( raademoifelle de), maîtreffe de 
Louis XIV, M. I, 1 13. Réponfe qu’elle fait à ma- 
dame de Maintenon qui l’exhortoit à fe défaire de 
fon amour, M. III , 388. Anecdotes hiftoriques & 
galantes fur fes amours avec le Roi , S. & N. 1 , 3a. 

Fonte vrault ( l’abbefie de ) , fœur de madame 
de Montefpan ; renommée par fa beauté , foa efpric 
& fes connoiflanccs , M. I, 111. 

Fontpertuis, favori du duc d’Orléans, ré- 
gent : Anecdote fur fon prétendu janfénifme , S. I, 
36. 

Foüquet, furintendant des finances, enfermé 
au château de Pignerol, M. III, 38. Son entrevue 
avec le duc de Lauzun , prifonnier dans le même 
château , 39. Sa lurprife de ce qu’on l’écarte de la 
cour , 40. Il obtient la permiffion de voir la femme 
& quelques autres perfonnes, id. 

France : fituation de ce royaume fous le mi. 
niftèredu cardinal Dubois, M.III, 163. Etat de la 
cour de France en 1709, id. 231. Il y a trois partis, 
celui des Seigneurs, celui des Miniftres & celui 
de Meudon, id. 235. Détails à cet égard, id. 23 6. 
Autre tableau de la cour en 1711, après la mort 
du grand Dauphin, id. 241. Diflertation du duc 
de S.-Simon, fur le gouvernement de la France, 
fes Etats-généraux, fa Pairie, fes Parleraens , S. 
II , 37. Etat de la France à la paix de Ryfwick, 
S. id. 308. 

Franche-Comté : Louis XIV en fait la con- 
quête en plein hiver, M.1 ,9. Cette province recon- 
quife & demeurée à la France , id. 10. Confpiration 
découverte dans cette province, S. IV, 315. 

Fredlinguen ( bataille de) , S. III ,324. Dé- 
tails fur cette aétion dont le maréchal de Villar# fe 
fait.uu grand honneur, ibid. 239. 

Q ij - 
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Fronsàc ( le duc de ) , depuis maréchal de Ri- 
chelieu : fon portrait, fon caraéîère , S. IV , 7 1. 

Furstemberg ( cardinal de ) , évêque de Stras- 
bourg : fon portrait, fon caraélêre, fa fupériorité en 
politique, S. III, 187. 

G. 

(j amache , leçons qu’il fait au duc de Bourgo- 
gne, M. 252. 

Gamache ( l’abbé de ) , auditeur de Rote , S. & 
jV. III, 106. Sa réfiftance opiniâtre au rappel que lui 
fait le cardinal Dubois, premier miniftre, id. 107. 

G and ; prife de cette place par M. le duc de 
Bourgogne, S. IV, 307. 

Gazettier de Hollande , fon éloge ironique 
du duc du Maine , M. 1 , 164. 

Gènes bombardée; fon doge forcé de demander 
la paix ,M.l, 15. 

Genlis, officier de l’armée deNoailles, enE£> 
pagne, S. II , 260. Il eft chargé par M. de Noailles 
de rendre compte au roi de fes deffeins fur Barcelone , 
id. 260. Barbélieux, miniftre de la guerre, va au- 
devant de Genlis , & l’engage à donner au roi des 
inftru&ions contraires à celles dont il étoit chargé , 
id. 261. 

Gens d'affaires (recherches des), S. III, 247. 

Gertruydemberg ; conférences dans cette 
•ville , prétentions des ennemis confédérés contre la 
France, M. 1 , 71* 

GÈvres C le duc de), fon caraétère,S. III, 1 7 ^» 
Propos cruel qu’il adrefle au maréchal de Ville- 
îoy, en préfence.duroi, S. III, 177 - 
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Gibraltar , place forte dont le prince d’Armf- 
tadt s’empare per furprife , S. & N. I V , 49. 

Gironne; capitulation de cette place, S. II, 394. 

Gobelin , confeflëur de madame de Maintenon , 
S. & N. I. 46. 

Godet, évêque de Chartres, M. I, 133. Son 
afeendant fur madame de Maintenon , M. II , 236. 
Son ef rit , fon caraétêre , id. 337. Il démafque 
madame Guyon , & fait connoître l’étrange doc- 
trine qu’elle enfeigne à S.-Cyr , <238. Il la fait chaf- 
fer de ce:te maifon, 239. 

Grandesse en Espagne, origine & détail* 
hiftoriques de cette dignité, S. & N. III, 289. 

Guillaume, roi d’Angleterre, M. III, 136. 
Sa ma adie , 137. Il fait confulter Fagon, premier 
médecin de Louis XIV, fous le nom d’un curé, 
id. 138 II conlbmme l'affaire de la grande alliance 
contre la France & l’Efpagne, & meurt en 1702, 
id. 139. La princeffe Anne , fa belle feeur, eft pro- 
clamée reine, id. 139. ' 

G uiller agues , amoureux de madame de Main- 
tenon , S. & N. 1 , 48. 

Guyon (madame - ), célèbre pa* fa myfticité, 
M. 11,230. Ses liaifons avec-l’iiluftre Fénelon, 
archevêque de Cambray , il,. 233 Elle enfeigne fa 
doétrine a S.-Cyr, 237. Godet, évêque de Char- 
tres, lait connoître fes erreurs, & la fait chafîer 
de cette maifon , 239. Elle continue à faire des pro- 
félytes à Paris , 240. Elle eft conduite à la Baftille, 
241. 

H. 

Haguenau , prife de cette place avec deux 
mille hommes de garnifon, & une grande quantité 
de munitions, S. & N. IV, 193. 

Qiij 
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Hanover (le duc d’ ); il fait jeter dans un 
four chaud le comte de Konigfmark, qu’il avoit 
lùrpris avec la ducheffe fon époufe, S. III , 87. Il 
renvoie fa femme chez le duc de Zell, fon père» 
qui la fait enfermer dans un château , ib. Singulier 
jugement du confiftoire fur fon mariage & fes en- 
fans, ib- La ducheffe d’Hauover & fes deux filles 
en France ; fon faftc , fa querelle avec la mai fon de 
Bouillon, S. III , 145. 

Harcourt (le maréchal d’), farcafme contre 
Chamillart, en préfence de madame de Mainte- 
non, M. III, 125. Son caraétére, fon portrait, 
fes talens S. IV, 17. 

Harlay (de), archevêque de Paris; il aflifte 
au mariage du roi avec madame de Maintenon, S; 
& N. I. 42. 68. 

Harlay (de), premier prélident du parlement 
de Paris , M. III , 94. Son portrait , ion carac- 
tère, fon efpTit, fes connoiflances, 95. Anecdotes 
& faillies, id. 95. Son cérémonial ridicule dans fa 
maifon & avec fon fils, id. 98. Porcrait du fils, 
■id. Addition à l’article de M de Harlay , premier 
préfident , S. III, 130. 

Harac ( le comte d’) , ambaffadeur de l’Empire , 
en Efpagne, M. III , 156. Sa furprife à l’ouver- 
ture du teflament du roi d’Efpagne,M. 158. 

Hébert, évêque d’Agen, S. 1 , 370. 

Heinsius, grand-penfionnaire de Hollande; fon 
pouvoir dans fa patrie , & fon influence dans les 
affaires de l’Europe , S. & N. III, 126. 

Hesse ( le prince héréditaire de ) , confédéré 
contre la France avec Marlborough & le prince Eu- 
gène , à Malplaquet , S. II , 368. 

Hochstet, lieu fameux par deux batailles; la pre- 
mière eft gagnée fur les Impériaux par le maré- 
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chai de Villars , S & N. I V , 24. La fécondé eft 
perdue par le maréchal de Tallarc, fait prifonnier 
avec une partie de Ion armée , S. IV , 34. 

Hogue( bataille navale de la ), S. &N. II , 279. 

Hollande ( guerre de ) caufée par la rivalité 
des reiniftres de Louis XIV , M. 1 , 9. 

Horn ( le comte de ) ; fon crime atroce, & fou 
fupplice ordonné par le duc d’Orléans , malgré les 
follicitations de la plus grande nobleffe des Pays- 
Bas, S. & N. III, 1 1 8 . 

'•! . 

Humbert , Chimifte de M. le duc d’Orléans ré- 
gent , S. I , 174. 

Humières( le maréchal d’),fon portrait, fon 
caraflére, S. & N. 147. Il eft affidé à fa mort pat 
trois antagoniftes t id. 149. 

Huxellïs ( d* ), maréchal de France à la pro- 
motion de 1703 ;fon attention fingulière pour ma- 
demoifelle Choin , durant la vie du grand Dauphin , 
& un abandon fubit après la mort de ce prince , 
M. 1 , 246. Fort protégé par M. de Louvois ; il a 
le commandement du camp de Maintenon, S. IV, 
9. Son portrait , fon caraétére , id. 10. 

I. 

I acobites , ou partifans du roi Jacques ; ils font 
" renvoyés hors de France , S. III , m. 

Jacques II , roi d’Angleterre , réfugié en Fran- 
ce, S. &N. III, 192. Sa mort à S.-Germain en Laye, 
id. 195. Louis XIV reconnoîc le prince de Galles 
roi d’ Angleterre , d’Ecofle & d’Irlande, il. 193. 

Jansénisme; anecdote fur l’opinion que Louis 
XIV avoit du Janfénifme ,S. 1 , 26. 

Janson( le cardinal de ) , ambafladeur à Rome , 
S. III, 78. Éloge que Louis XlV fait de cet ambaf- 
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fadeur, mais réfolution qu’il exprime en même temps 
de ne point admettre d’cccléiiaftiquc dans foncon- 
feil, i b. 7 9. 

Jésuites, Jeur crédit , à la cour de Louis XIV; 
M. I, 125. Bon mot de M. de Harlay, premier 
préiident , en s’adreflant à des Jéfuites, M. III, 
97. Politique des Jcfuites, S. I, 26. Ce qui leur 
arrive au fiége de Namur, S. II, 278. Lingot» 
d’or , enveloppés de chocolat , adreffés au géné- 
ral des Jéfuites, S. III, 93. Huit grandes caiifes 

Î iui les renfermoient , n’étant pas réclamées, font 
aifies au profit du roi d’Efpagne, id . 94. 

Innocent XI (.Odefchalchi , pape, fous le 
nom d’), M. I, ,29 11 refufe fon approbation à la 
perficution des Proteftans, de France, S. I, 90, 

K. 

KkAYsERswERT, afliégé par les Impériaux, S. 
111,232. , ‘ : ' ' ’ ' 

Konigsmark ( le comte de) : mort cruelle que 
lui fait éprouver lajaloufie du duc d’Hanover , S. 
111 , 87 . 

La ’ 

I-/ACITAISE (le père), jéfuite, confefleur de 
Louis XIV : fon origine , fon efprit , fon caraétère, 
M. II, 189. Bon religieux, fans fanatifmc, 191. 
Il a tout le crédit de la diftribution des bénéfices, 
& eft loigneux de bons choix, id. 1 9 1 - Mot de 
Louis XIV, à fa mort, en 1709, 193. Eloge que 
ce Jéfuite fait du Nouveau Te/lament du P. Quefncl , 
janfénilte, S. I , 22. Fauiïe anecdote fur ce Jéfuite, 
id. N. 22. 

La Grange, auteur de la fameufe fatyre des 
Thilippiqucs contre le duc d’Orléans , régent, S. & 
N. I, 180. Son caraétère & fes aventures, ibid . 
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La Haye , écuyer de M. le duc de Berry : U 
duehefle de Berry conçoit pour lui une paffion fi 
effrénée, qu’elle veut fe faire enlever, S. I, 187, 
Portrait de cet homme, ibid , 193. 

La Motte-Houiîancourt (mademoifelle) .; 
aimée de Louis XIV , S. & N. 1 , 30. 

LANGUET,curéde S.-Sulpice : fa conduite ferme 
dans la maladie de la duché ffe de Berry, S. I, 
208. 

Laporte , premier valet-de-chambre du jeune 
roi Louis XIV , M. I, 3. Leçons qu’il donne à 
fon maître, id. 

Las-Minas, général Portugais : fa défaite par 
le maréchal de Barwickà la fa meufe journée d’Aî» 
raanza, 8. & N. II, 303. 

Laval, duehefle de Roquelaure, aimée de Louis 
XIV, S. I, 37 . N. 

La Vienne , premier valet-de-chambre de Louis 
XIV, fa franchife, M. I, 165. 

Lavieuville (le duc de ), gouverneur de M. 
le duc d’Orléans, régent , M. II, 24, 

Laura Piscatori , nourrice &premiéfe femme- 
de- chambre de la princefle de Parme, époufe de 
Philippe V, roi d’Kfpagne, M. III, 186. Elle fe 
fert de l’afeendant qu’elle avoit fur l’efprit de la 
Reine pour faire renvoyer le cardinal Albéroni, 
premier minîftre, 188. 

Law , directeur des financesen France : il achète 

J our le roi, le beau diamant nommé le Régent , S. 

, 303. Il fait abjuration, II, ib. Son fameux fyf- 
tèrae, S. & N. 111 , 116. Il prelle le fupplicc du 
comte de Horn , id. 105. 

Lauzun (Péguilhem, duc de), fon portrait, 
M. III, 125. Son caraétère , là. U devient favori 

Q v 




Digitized by Google 



37° Table 

du roi Louis XIV , 26. Son indiferétion lui fait 
manquer la charge de Grand -maître de l’artille- 
rie, 27. Il a l’audace inconcevable de fe gliffer fous 
le lit de madame de Montefpan , le Roi étant avec 
elle , pour apprendre les caufes du refus de Sa 
Majefté, 30, & S. III, 43. Témérité & colère 
du duc de Lauzun, en' parlant au Roi,M. III, 33. Il 
eft conduit à la Baftille ; & , peu de temps après , 
le Roi lui fait offrir la charge de Capitaine des 
gardes-du-corps , ib. Ses aventures avec Mademoi- 
selle, 34. Il eft nommé Commandant de l'armée 
avec laquelle le Roi va vilîter les places de Flan- 
dre, 35 Madame de Montefpan & Louvois par- 
viennent à faire difgracier le duc de Lauzun, dans 
le temps de fa plus grande faveur. Il eft conduit 
à la Baftille, enfui te à Pignerol, & enfermé fous 
une baffe voûte , 37. Il le trouve au deffous du 
furintendant Fouquet, avec qui il peut fe lier, 38, 
Sa haine contre Fouquet, 40. Sœurs du duc de 
Lauzun, 41. Madame de Nogent prend foin de 
la fortune de fon frère, 41. Mademoiselle follicite 
la liberté du duc de Lauzun , & ne l’obtient que 

K ar la ceilîon de fes biens, en faveur du duc du 
laine, 4a. Il fe livre au jeu & y gagne beaucoup, 
i/l. 46. Son voyage à Londres , vers le temps de 
la révolution du prince d’Orange. Le roi Jacques II 
lui confie la Reine & le prince de Galles, que 
Lauzun a le bonheur de conduire en France , id. 47, 
Louis XIV rend fes bonnes grâces à fon ancien, 
favori , 48. Il eft décoré de l’ordre de la Jarretière t 
& fait Duc , id. 48. Son Mariage avec la fœur du 
maréchal de Lorges , 50. Ses projets pour rentrer 
dans l’intimité du Roi, 50. Anecdote qui trahie 
3 c regret qu’il avoit de n’ôtre plus Capitaine des 
gardes , 52. Malignité de fes difeours , 54. Mot 
piquant qu’il dit au régent qui avoit oublié l’é* 
’vêque de Marfcille dans la diftribution de fes grâ- 
ces, 55. Anecdotes de fa maladie, 56. Traits fin- 
gulicrs de galanteries, de fon caraftére & de fa 
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manière de vivre, 60. Il drefloit. encore des che- 
vaux à plus de quatre-vingt-dix ans , 61. Sa mort , 
63 Piaifanterie qu’il fait à un Colonel-général de 
Dragons, id. 65. Traits de jalouûe envers madame 
de Monaco, S. III. 43. 

Le Blanc, miniftre & fecrétaire d’État, S. 
I, 19; II, 229; S. & N. III, 291. Sa difgrace, 
ib. Son éloge, id. 23. 

Légistes : leur origine , & leurs fondions dans 
les premiers temps du gouvernement de la France , 
S. II, 47. 

Le Notre, architeéle célèbre furtout par la 
conftruétion des jardins, M. I, 17. Il eft confulté 
par le Roi , & obligé de donner le tort à Louvois , 
id. 18. 

Léopold, empereur, S. & N. III, 137. Sin- 
gulière méprife de l’ambafladeur de France qui ver 
noit à Ton audience, id. 137. Mort de cet Empe- 
reur en 1705, S. IV, 57. Ce Prince domine en 

Ï uelque forte l’Europe , fans fortir de Vienne , ibid. 

on portrait, ibid. Sentant approcher fa fin, il fait 
venir fa mufique, & meurt en l’entendant , id. 59. 

Lescure ÇValdéric de), évêque de Luçon, dé- 
voué aux Jéfuites contre le P. Quefnel, S. I, 363. 

Le Tellier , Chancelier de France , M. 1 , 149. 

Le Tellier, jéfuite, confeffeur de Louis XIV, 
S. I, 1. Opinion très-probable que le P- le Telliet 
avoit engagé le Roi à fe faire agréger dans fà 
■Compagnie, S. id. & N. 8. Note niftorique . fur 
ce Jéfuite, frf. 8. Le Tellier confulté par Louis XIV, 
fur l’impôt dü dixième, tranquillife fa confcience 

f ar une confultation de dofteurs de Sorbonne , S. 

, 24. Intrigues de ce Jéfuite contre le Nouveau 
Teftament du P. Quefnel, & contre le cardinal de 
Noailles qui l’avoit approuvé, S. I, 362. Complot 
- Q vj 
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qu’il forme contre la liberté du cardinal de Noatl- 
les , S. III , 50. 

Lille : belle défenfe de cette place par le ma-* 
réchai de Boufflers, S. IV, 90, ibid. 295. 

Lislebonne, (mademoifclle de), nommée ab- 
belfe de Remireroont-, M. III, 321. Détails à ce 
fujet , <248. .Madame de Lillebonne & fes filles 
fort attachées a madame la princefle de Conti & 
au grand Dauphin, S. I, 237; iJ. 243. 

Lorge (le maréchal de), M. I, ia. Il opine 
pour livrer bataille au prince d’Orange, contre les 
avis du Roi , & de Louvois, Ion miniflrc , id. 1». 

Juftice que lui lend le prince d’Orange, qui fe fé- 
licite en même temps de ce que fon opinion n*a 
pas été fuivie , id. 13. Belle marche qu'il fait faire 
aux troupes Françoifes , en préfence du prince de ^ 

Baden , S. II, 297. Nouveaux détails & anecdotes 
concernant le maréchal de Lorges , S. St N. III , 342. 

Lorraine (le chevalier de), dans la pins 
grande faveur auprès de Moniteur , frère de 
Louis XI V, M. II, 11. Il elt exilé, ibid. Il cft 
foupçonné d’être le principal auteur de la mort de 
madame Henriette, S. & N. 1 , 107. ni. 1 14. 

Louis XUI : fb maladie & fa mort, M. I, a. 

Château de Verfailles bâti par ce Roi , id. 82. 

Ferme réfolution de ce Roi après la perte de Cor- 
bie, S. & N. II, 270. Son courage intrépide aa 
fameux pas de Suze , id. 272. Caractère de fe» 
amours , S. & N. id. 276. 

Louis XIV : fes premières années, M. I, r, 

Son avènemenc au trône , id 2. Commencement do 
fon règne, id. 4. Sa réfolution de gouverner par 
lui-même, id. 5 II eft environné d’hommes diftin- 
gués de toute efpèce , id. 5. Avantage» dont il eft 
doué par la nature, id. 7. il fait fou vent céder i’a- 
®our à la gloire, id. 8. Premières époques de 1 » 
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grandeur de ce Roi t id. 8. Il abandonne la conquête 
de la Hollande pour recoumer auprès de madame 
de Montcfpan , id. 10. Grande faute qu’il fait dans 
la guerre de Flandre, de n’avoir pas voulu livres 
bataille au prince d’Orangc , id. n II quitte l’armée 
dès le mois de Mai , id. 1 4 Prife de Cambray , id. 
14. Sajaloufie contre Monficur, qui avoit battu le 
prince d’Orange, & s’étoit emparé de S. -Orner. 
Le Roi fait le liège de G and , & s’en rend le maî- 
tre,»'^. 15 Sa colère contre Louvois, fon miniftre, 
au fujet d’une fenêtre du château de Trianon, id. 

18. Le Roi laifle encore échapper l’occafion de 
combattre le prnee d’Orange, malgré les forte* 
repréfentations du maréchal de Luxembourg, id. 

19. Caraétère de Louis XIV , fes qualités, fes dé- 
fauts , 24. Combien il aimoit à être flatté Son 
air impofant , 27. Sa facilité de parler, 28. Se* 
audiences publiques & particulières, 30. Son ini- 
mitié perfonnelle contre le Prince d’Oraugc , 34. 
Le Roi eit engagé dans une guerre contre toute 
l’Europe , par les confeils de Louvois, fon mjjiiftre, 
id. 37. Colère du Roi contre Louvois, id. 44. Ce 
Prince eft piqué de fa préfomption au fiégede Mons, 
id. 47. Difpolition du Roi après la mort de Lou- 
vois, 50. Sa magnificence au camp de Compiègne, 
id. 59. Favoris & miniftres de Louis XIV, id. 62. 
Il rend la liberté aux troupes Hollandoiles, id. 67. 
Autres traits ajoutés au portrait & à la fortune de 
Louis Xl V, id. 74. Motifs de fon éloignement de 
Paris, id. 80 Son goût pour les fêtes, id. 83. 
Son art, fes diftinétions & fes préférences, id. 84. 
Sa curiolîté politique & fecrette, 87. Sa diferétion 
éprouvée par la confidence lingulière d’une femme 
de nom, 90. Sa poiitefle & fa galanterie, id. 9». 
Sa reprélcncation majeftueufe , id. 97. Ses exer- 
cices, id. 98. Sa palfion pour les Bâcimens, id- 10O . 
Maîtrefies de Louis XIV , id. 109. Commencement 
de fa confiance en madame de Main enon , 122, 
Il perfécute les Proteltans , & révoque l’édit de 
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Nantes, 116. Vifites réglées du Roi chez madame 
de Mainrenon , id. 142 Son travail avec fes Mi- 
niftres, 149. Anecdotes qui peignent le caraftêrë 
perfonnel du Roi, 15 1. Sa colère contre un valet 
du Serdeau, 166. Recommandation que ce Prince 
fait au grand Dauphin & au duc de Bourgogne 
des enfans du duc du Maine , id. 169. Louis 
XI V fait fon teftament, & le remet cacheté 
au premier Prélident & au Procureur -général du 
Parlement de Paris, id. 173 Difcours qu’il tient 
à ce fujet à la Reine d’Angleterre, 174- Le tefta- 
ment elt dépofé dans un coffre fait exprès , à la 
tour du palais, 175. Édit pour l’ouverture du tef- 
tament, 176. Grandeur & fermeté du Roi dans 
ies derniers momens de fa vie , 178 Sa mort , 180. 

Détails intéreffans fur la vie privée de Louis XIV , 
ib. Divers fentimens occanonnés par fa mort , 
ai2 Aventures des vols faits chez le Roi, 213. f 
Mot du Roi à la mort du P. la Chaife fon con- 
fefTeur, M. II, 193. Trait de fa modération, étant 
infulté par le duc de Lauzun , III, 33. Le Roi 
fait uu voyage triomphant avec les dames pour al- 
ler vifiter fes places de Flandre, accompagné d’un 
corps d’armée, M. III , 35. Louis XI V donne toute 
fa confiance au duc de Bourgogne , après la mort 
du grand Dauphin , &. ordonne à fes Miniftres d’aller 
travailler chez ce Prince toutes les fois qu’il les. 
manderoit, id. 273. Lettre de LouisXlV en 1702, 
au roi d’Efpagne , Philippe V, 277. Il dit à fes cour- 
tifans, en 17 11 , qu’il croyoit être le plus ancien 
Officier de guerre du royaume, id 280. Répartie du 
duc d’Antin , id. Le Roi interrompt un Prédica- 
teur pour annoncer la Prife de Philisbourg par M. 
le Dauphin , id. Mot que le Roi dit fur madame de 
Maintenon, lorfqu’il la vit affligée de la mort de 
l’aîné de fes enfans naturels, M. III, 287. Réponfe 
généreufe qu’il fait à M. de Ruvigny , qui s’éloit 
adreifé à ce Prince pour une fomme d’argent , id. 289. 

Avis que lui donne Valot , fon premier médecin , 
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ibid. 291. Sorte d’abandon de ce Roi , au lit de la 
mort , par fon confefleur , le duc du Maine , & ma- 
dame de' Maintenon, S. I, i. Opinion que le Roi 
«voit fait le vœu de Jéfuite, id. 3 Tranquillité de 
confcience du Roi , fur fon ceftainent, dont il ne 
croit pas l’exécution poffible , S. & N. 1 , 4. Fermeté 
& grandeur d’ame du Roi mourant, ihid. 6. Gran- 
des probabilités de l’agrégation de Louis XIV à la 
fociété des Jéfuites , ibid. Sou attachement pharifaï- 
que à des pratiques fufperftitieufcs , ibid. 10. Anec- 
dotes fur les derniers momens de Louis XIX t id, & 
N. 12. Vues politiques de Louis XIV , dans fonluxe 

6 fa magnificence \ id. & N. 12. Opinion du Roi fur 
la validité des difpofitions de fon teliament, S. I, 
* 4 - Réflexions du duc de S.-Simon fur la mort de 
Louis XIV, fur l’ambition de ceux qui l’envirou- 
noient, & fur les maux qu’ils causèrent à la France; 
article rétabli dans le Supplément , 1 , 1 6 , ibid. N. Ce 
Roi eft regretté & honoré chea les Etrangers , id. 
ai. Jugement de Louis XIV fur le duc d’Orléans, 
S. 1 , 29. Maîtreflès de Louis XiV, id. Le Roi 
découvre un rival dans fon premier valet-de cham- 
bre, & ne le punit que d’uu coap-d’œil , S. I, 32. 
Eloge du Roi par madame de Caylus, S. & N. 
I, 40. Louis XIV avoit lu, dans fa jeuneiTe, 
beaucoup de livres d’agrément, de vers & de 
pièces de théâtre; & là Cour étoit devenue une 
école de politefle & de galaoterie, S & N. I, 53, 
Singulier fpeétacie que le Roi donne avec madame 
de Maintenon, au camp de Compïègne, ibid. 54. 
Le Roi fe moque d’une prédiétion qu’il a depuis 
accomplie en époufant la veuve de Scarron, ibid. 
N. 60. Colère du Roi dans deux occafions, id. 

7 o Le Roi confulte de nouveau Bofluet & Féne- 
lon, qui le diffuadent enfin de déclarer fon maria- 
ge, ibid. 7 3. Politefle refpeftueufe que le Roi af- 
ieétoit en public , avec madame de Maintenon , id. 
75. Sécurité & joie de Louis XlV, en apprenant 
les effets défaftreux de la révocation de l’édit de 
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Nantes, S. & N..»I. 81. Queftions que le Roi fait 
à Purnon, premier maître -d’hôtel de Madame, 
fur les auteurs de la mort de cette PrincefTe , id. 
1 1 3 * C° U P d’œil rapide fur le gouvernement de 
Louis XIV & fur la lituacion de la France, à la 
paix deRyfwick, S II, 308. Ses liaifons galante* 
avec madcmoifelle Chaufieraye, & bons confeils 
qu’elle lui donne, S. III, 47. Réfolution qu’il ex- 
prime en faifant l’éloge du cardinal Janfon, de ne 
jamais admettre d’eccléfiaftique dans fon Confeil, 
id. 78. 

Louis XV; chagrins qu’il témoigne de l'enlève- 
ment du maréchal de Villeroy , fon gouverneur , & 
de la difparution de l’évêque de Fréjus, fon pré- 
cepteur , S. II , 234. Ses terreurs à cette occa- 
fion, id. 242. Le maréchal de Villeroy. fait danfer 
Louis XV, à l’exemple de Louis XlV, dans un 
ballet public, S. III. 265. L’ennui du jeune Roi- 
pour cet exercice , le dégoûte des fpeétacles pour 
le refte de fes jours , id >269. 

Louvois, miniftre de la guerre, & furintendant 
des bâtimens : fa conteftation avec le Roi , au fujet 
d’une fenêtre du château de Trianon, Ml, 17. 
Cette fenêtre eft la caufe de la fameufe guerre de 
1688 , id. 18 Sa jaloufie contre Coibert, /</. 35. Il fait 
brûler Wormes , Spire, & tout le Palatinat, id. 
38. Il allume la guerre dans toute l’Europe, 39. 
Ses intrigues contre le duc de Savoie , id. 40. Ca- 
raétère altier de ce Miniftre, 42 Son projetde faire 
brûler Trêves, 43. Colère du Roi à cette propofi- 
tion , 44. H indifpofe le Roi par fon obftination 
déplacée, 46. Difgrace de Loavois, id. 48. Ses 
inquiétudes , id. Circonftances de fa mort préci pitée , 
id. 50. Sentimens du Roi à fon égard. 51. Ce mi- 
niftre dévoie être arrêté & conduit à la Baftille, 
id. 52. Soupçons fur la caufe de la mort de Lou vois, 
§ 6 . Aventure finiftre de Séron, fon médecin, 57, 
Louvois preife le Roi de douner au duc de Lau- 
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2un la charge de grand-maîcrc d’artillerie , M. III, 
29. Généreufe réfolution de ce Miniftre de s’op- 
pofer à la déclaration que le Roi écoit fur le point 
de faire de fon mariage fecrct avec madame de 
Maintcnon , S. & N. I, 63. Autres traits de fon 
caractère, ibid. N. 64. Il avoit pour efpions dan* 
les Cours étrangères tous les maîcrcs d’armes 8c 
de danfe Franç is qui voyageoient , ibid. N. 64. 
Scène qu’il a' avec le Roi , ibid. 66. Reffentimenc 
de Louis XIV contre fon Miniltre,au point de vou- 
loir le frapper , ibid. 70. Menaces plus qu’indif- 
crètes qu’il fit à Hcinfms , envoyé en France. Note 
biftoriqut 8c S. III, 1 26. Madame de Louvois , veuve 
du Miniltre, cède au Roi le château de Meudon, 
qui lui donne en retour neuf cent mille livres 8c 
le château de Choify, S. III, 61. 

Lude (le duc du), premier gentilhomme de la 
chambre du Roi , M. I, 6 3. La ducbifl'e du Ludt , 
nommée dame d’honneur de madame la Dauphine, 
S. III , 164. Elle dut cette place à la protection de 
mademoifelle Balbien , dite Nanon , ancienne gou- 
vernante de madame de Mainteno •, id. 165. 

Lude (mademoifelle de), aimée cL Louis XIV, 

S. I, 39. 

Luxembourg (le maréchal duc de) , fes vives 
& inutiles repréfentations pour engager Louis XlV 
à profiter de fes avantages, 8: des trois armées 
qui enveloppoient le prince d’Orange, M I, 20. 
Sa victoire à Necrwinde, id. ai. Relation fimple , 
courte 8c modefte qu’il donne de cette viétoire à 
Louis XlV, M. III, 282. Son intrigue avec le prince 
de Conti , 8c fes liaifons avec le grand Dauphin , 
S. I, 237 Son procès de préfcance contre feize 
Pairs de France , S. II, 1 19. Anecdotes hiftoriqueg 
de duc de Luxembourg ,id. 1 21. Son portrait, ibid. 
Il époufe l’héritière du duché de Piney , qui lui 
donne une grande fortune, 8c les nom & armes 
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de Montmorency-Luxembourg, S. II, 123. Il eft 
enveloppé dans les affaires de la Voifin, fameufe 
par fes maléfices & fes poifons, id. 125, & N. id. 
12?. Anecdote fur le jugement du procès delà pré* 
féance , id. 126. Scènes très- vives du duc de Lu- 
xembourg avec le duc de Richelieu, au fujec de 
mémoires imprimés de part & d’autre au procès 
de la préféance, S II, 127. Entrevue & raccom- 
modement des deux Ducs, id. 131. Traits ajoutés 
au portrait hiftorique du maréchal de Luxembourg, 
S. & N. II, 161. 

Luxembourg (prife de la ville de) , M. I. 15. 
Confpirstion découverte dans cette ville, pour la 
livrer au Prince Eugène, S IY, 287. 


Luzara (combat de), où le roi d’Efpagne 
donne les plus grandes preuves de valeur , S. III, ai 2. 

M. 

IVIadame Henriette - Anne , PrincelTe d’An- 
gleterre, première femme de Monfieur, M. II, n. 
Elle fait exiler le chevalier de Lorraine, id. Sa 
faveur auprès de Louis XiV, S. I, 108 Détail 
fur la mort & l’empoifonnement de cette princefle , 
S. & N. I, 109. Anecdote fur un chef de gobelet 
de madame, id. N. 112. Autre anecdote concer- 
nant Purnon, premier maître- d’hôtel de madame, 
S I, 113. 

Madame , Charlotte-Elifabeth de Bavière, fé- 
condé femme de Monfieur; fon caraétère, M. II , 
12. Détail particulier, S. & N. I, 115. Conte de 
fée que Madame avoit fait pour caraétérifer je duc 
d’Orléans, fon fils, ib. 144. 

Mademoiselle, prcÿet de fon mariage avec le 
doc de Lauzun , M. III, 34. Elle n’obtient la li- 
berté & le retour de ce duc que par le facritice 
de fon irhmenfc fortune en faveur du duc du 
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Maine, id. 42. Ses brouilleries & fes racommo- 
demens avec le duc de Lauzun, id. 59. On croit 
qu’elle fut mariée en fecret , id. 60. 

Magistrature (la); fon origine & fes fonc- 
tions en France, S. II, 102. 

Maintenon (Françoife d’Aubigné, marquife 
de), fon origine, fes malheurs, M. I, 113. Son 
mariage avec.Scarron, id. 114. Réduite, après la 
mort de fon mati , à la charité de la paroi (Te de 
S.-Euftac'he, id. 1 15. Accueillie à l’hôtel d’Albret ; 
ce qui eft l’occafion de fa grande fortune, 116. 
Choifie par madame de Montefpan,q>our gouver- 
nante de M. du Maine & de madame la ducheife, 
enfans naturels du roi, 118. Don de la terre de 
Maintenon, 119. Lettres qu’elle fait écrire par 
le jeune duc du Maine au roi, 121. Elle eft mé- 
diatrice entre le roi & madame de Montefpan , id. 
Commencement de fa faveur auprès de Louis XIV, 
122. Sagefle de fa conduite, 123. Son affeèlion 
confiante pour le duc du Maine, 137. Sa repré- 
fentation à la cour, partage de fon temps, aflidui- 
tésduroi,i4i.Détailfurfavieparticu1iére,irf. 142. 
Qualités qu’elle exige des gens qui la fervent, 
id. 1 59. Son attachement extrême pour la ducheffe 
de Bourgogne, id. 163. Sa mortà S.-Cyr , en 1719 , 
M. II, 1 29. Sa retraite abfolue dans cette maifon après 
la mort de Louis XI V, id. 130. Quel étoit le petit 
nombre des perfonnes qu’elle vouloit voir, id. Scs 
occupations, fa manière de vivre, fèsdireélions, il/. 
133. Comment elle eft traitée parle duc d’Orléans 
légent, id. 136. Sa fortune, id. ib. Lettre qu’elle 
écrit à Racine fur le fuccês de fa tragédie d’Àn- 
dromaque , repréfentée par les demoifelles de S.- 
Cyr, M. III, 288. Son éloignement du roi mou- 
rant, S. I, 3. Sa juftification, N. id 5. Anecdote 
de fon mariage , célébré en pleine nuit dans un 
des cabinets du roi, à Verfailles, S & N. I, 42. 
Afcendant que madame de Maintenon conferve 
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pendant trente-deux ans fur le roi , & dans i’ad- 
miniftration, id. 44. Prédiétion fingulière qu’un 
maçon, qui fe mèloit d’aftrologie , lui fît fur fes 
hautes deftinées , lorsqu’elle n’étoit encore que ma- 
dame Scarron-, id. N. 45. Nouveaux traits ajoutés 
à fon caraétère, id. 46. Son goût pour les direc- 
tions desconlciences & des communautés religieu- 
fes , id. 52, Art qu’elle employé pour gouverner 
le roi , S. 1 , 53. Sa repréfentation au camp de Com- 
pïègne , S. I, 54. AdrefTe avec laquelle madame 
de Maintenon favoit maîtrifer les Miniftres, ibid. 

58. Ses inquiétudes au fujet de la déclaration de 
fon mariage avec le Roi , ibid. 68. Sa haine contre 
Louvois qui avoit empêché cette déclaration , ibid. 

69. Elle arrêce le Roi , qui, dans un mouvement 
de colère, vouloir frapper Louvois, ibid. 71. Aban- 
don que madame de Maintenon fait de fes préten- c 

tions , id. 73. Lettre chagrine qu’elle écrit à ma- 
dame de Maifonfort , fa parente, id. N. 74. Em- 
pire que madame de Maintenon prend fur les Prin- 
ceffes , filles du Roi , id. 75. Elle difpofe des grâces 
de la Cour, id. 78. Son jnconftancc naturelle, id. 

78. Doit-on lui attribuer la révocation de l’édit de 
Nantes, dont les fuites furent fi défaftreufes pour 
la France? S. N. I. 81. Détails finguliers fur la 
conduite de madame de Maintenon , à la Cour , id. 

91. 

Malause ( mademoifelle de), S. II, 358. 

Marlborough ( le duc de), général Anglois 
à Malplaquet, S. II 367. Son afeendant fur l’efprit 
de la reine Anne d’Angleterre , & fa difgrace par 
une intrigue de Cour Note hifioriqut , S. III, 1 14. 

Fortunede Marlborough , &fon avancement , qu’il 
dut principalement à fa femme, qui étoit la favorite 
de la princeiTe de Dancmarek , reine d’Angleterre , 

S. id. 233. Il eft obligé de fe retirer fur Trêves 
par les favantes manœuvres du maréchal de Villars , 
en y S. IV, 264, Victoire qu’il remporte à 


Digitized by Google ! 


des Matières. 381 

Ramillies fur le maréchal de Villeroy,S. & NV 
278. Il commande l’armée d’obfervation aux envi- 
rons de Lille, id. 29 6 . Note hijloriquc , ibid. 298. 

Malissoles, évêque de Gap, S. I, 372. 

Malplaquet (bataille de) en 1709, S. & 
N. II, 249. Détails fur cette aétion , ibid. 3 66. 
Anecdotes du maréchal de Villars qui commandoic 
l’armée Françoife, id. 367. 

Mancïny ( Marie) , nièce du cardinal Maza- 
rin, aimée de Louis XIV, S. & N. I, 30. 

Mansart, furintendant des bâtimens du Roi, 
M. I, 160. 

Marchin , maréchal de France : fon portrait, 

. fon caraélère; fon avancement dans les ambaflades 
& dans le commandement des armées, S. III, 
178. Il domine M. le duc d’Orléans au fiége de 
Turin , & empêche ce prince d’exécuter fon plan , 
S. IV, 226. Suites malheureufes de fa vanité, & 
de fon opiniâtreté , 233. 

Marck (la comtcfie de la), nièce du cardinal 
Furftemberg, S. III, 188. 

Maréchal, premier Chirurgien de Louis XIV, 
S. 1 , 2 , 24 , 29. Son avis fur la caufc de la mort 
de M. le duc de Bourgogne, S. I, 124. 

Maréchal Ferrant de Salon : fon aven- 
ture finguliêre, M. I, 220. Recherches curieufes 
à cet égard, S. I, 96. 

Maréchaux de France : leurs démêlés avec 
les Ducs, fous le règne de Louis XIV, S. II, no. 
Promotion de dix maréchaux de France, en 170*? 

S. IV, 1. . ... 09 

Marly : travaux immenfes pour créer ce châ- 
teau, M. I, 107. Projet de détruire Marly, enx- 
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péché par les repréfentations du duc de S.-Simon , 

S. I, 306. 

MaulÉvrier (le comte de); fes intrigues 
pour déclarer l'on amour à madame la ducheffe de 
Bourgogne, S. & N. I, 128. Son flratagème pour 
parler bas à l’oreille de la Dauphine, en préfence 
de toute la Cour, ibid. 133 Reproches & mauvais 
traitemens qu’il ofe faire à la Princefle, ibid. 134. 

Il eft entraîné en Efpagne par le maréchal de 
Telfé , fon beau-père, qui voulut rompre cette 
intrigue dangereufe, ibid. 

Maurepas (le comte de), S. & N. II, 355. 
Marié à une fille du comte de Roye, id. 357. 

Mauresse de Moret, M. I, 218. Singula- 
rités & anecdotes fur cette Religieufe, id. 

Mazarin ( le cardinal ) , furintendant de l’édu- 
cation du jeune roi Louis XIV, M. I, 2. 

Mazarin (le duc de), fon portrait, fon efprit, 
fes bizarreries, fon immenfe fortune, M. 111 , 78. ' 
Sa piété mal-entendue, 80. 

Médavid. Le comte de Médavid défait le Prince 
de Hefle en Italie, S. IV , Q51. Suites de cette 
victoire , ibid. 253. 

Mégrigny : le premier ingénieur après Vauban , 
S- IV, 313, 314. 

Ménagerie (la), petit château près de Ver- 
failles , M. 1, 105. 

Ment at aire , père de Lafiay & fa femme fille de 
Bufly-Rabutin, M. III , 97. Plaifante réception que 
leur fait M. de Harlay, premier préfident , id. ib. 

Mercy ( le général ) ; il eft défait par du Bourg , 

S. & N. IV, 320. On trouve dans fa cafiette des 
preuves de trahifon , ibid. 
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Meudon ; acquifition de ce château, devenu le 
féjour du Dauphin , S. & Note biftorique , III , 6l. 

Miramion ; anecdotes & notes hiftoriques con- 
cernant cette dame célèbre par fa piété bienfaifante. 
S. & N. III , 8a. Elle eft enlevée par le fameux Buf- 
fy-Babutin,à qui elle fait en impofer par fes vertus 
& l'on courage , ib. 83. Confldération que Louis 
XIV lui témoigne , ib. Elle laiffe une fille mariée 
au préfident de Nefinond,irf. 84. 

Mode ; l’époufe de l’ambalTadeur d’Angleterre 
opère à la cour une révolution dans les coiffures 
des femmes, S. 111,174. Mot ek Louis XIV à ce 
fujet , ib. note. 

Molinos , prêt re Efpagnol , auteur de la doétrine 
erronée du quiétifme , Note bijlorique , & S. III , 138. 

Monaco (madame de) ; elle eft aimée de Lauzun ; 
traits de fa jaloufie , S. III , 44. 

Monbazon ( le duc de ) , gouverneur de Pa- 
ris , M. I, 96. 

Monnoie (vaiflelle d’argent portée à la)., S. 
& N. iv, 94,. ;■ 

. Mons , fiége & prife de cette ville par le roi , M. 
I>45- 

Monsieur , frère de Louis XIV , M. I , a. Il 
nîficge & prend Bouchain , ville de Flandre , id. 1 1. 
Il remporte une viétoire complette , près de Caflel , 
contre le prince d'Orange, & s’empare de S .-Orner ; 
le roi forma dès lors la réfolution de ne plus lui 
donner d’armée à commander, id. 14. Sa conduite 
& l'a foumiflion , id. 76. Sa douleur de l’exil du duc 
de Lorraine , Il 11. ; ;.!. r 

Montbelliard (lapHnccfle de ) , S. III, 62. 
Son apparition , en grand deuil , à Fontainebleau ; 
s?» $3. >• - " - ' 
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Montbelliard ( le prince de) , fon procès au 
parlement de Paris pour faire reconnoître fes enfans 
légitimes & princes , S. III, 64. Le jugement arrêté à la 
réquifition de l’empereur , qui fe plaint au cardinal de 
Fleury, miniftre, de ce qu’on prétendjuger enFrance 
ce qui eft décidé dans fon confeil aulique , id. 68. Ce 
procès repris & perdu , id. 70. 

Montciievreuil; fon portrait & celui de fa 
femme, M. III , 72. Leur faveur auprès de madame 
de Maintenon , id. 73. Montchevreuil eft un des té- 
moins du mariage du roi avec madame de Mainte- 
non, S. I, 43. Addition à cet article, S. III, 1 47. 

Montespan , (monfieur de), meurt dans fes 
terres de Guyenne, M. II, 129. 

Montespan (madame de), maîtrefle de Louîr 
XIV, M. I, 109. Nommée furintendante de la 
maifon de la reine, id. 1 10. Son genre d’efprit fin 
& délicat, id. Son caraéïère capricieux & caufti- 
que, lia. Elle fait choix de' madame -de Mainte- 
non pour élever les enfans qu’elle avoit eus du 
roi, id. 11 9. Elle lui fait avoir le marquifat de 
Màintéhon, malgré la répugnance de Louis XIV, 
119. Elle fe fert de fa médiation, id: ni. Sa ja- 
loufie & fcit humeur aigriffent & fatiguent le rôl , 
12a. Elle fonde la maifon des filles de Saint-Jo-' 
feph à Paris , id. 130. Son renvoi de la Cour, ibid. 
134. Elle eft long-temps à pouvoir fe fixer, M. 
II, 124. Sa dévotion dans tout le cours de fa vie,. 
id'. Elle eft dirigée dans fes exercises de piété par 
le P. Latour, général de l’Oratoire, id. 123. Elle 
veut fe rapprocher de M. de Montefpan, fon mari , 
qui le refufa, ia4.Ses aumônes, fa pénitence, 125.. 
Elle paye plufieurs femmes dont rçmploi unique 
écoit de la veiller , 1 25. Cérémonial qù’elle otiferva 
jufqu’àla’fin de fa yie^iafo Eloge. de--fon efprit , 
id. 127. Elle Cîaignoiç beaucoup la ce- 
pendant ne voulut jamais voir, même en mourant , 
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ni médecin, ni chirurgien, 129. Son exactitude à 
jeûner dans le carême, M. III , <185. Mot qu’elle 
dit à madame de Maintenon , fa rivale , id. 285. 
Comment l’abbé Tcftu la définiffoit, 286. Autres 
détails fur la difgrace de madame de Montefpan, 
& fa fortie de la Cour, S. & N. 1 , 40. Détails & 
anecdotes fur la mort & le caraétère de madame 
de Montefpan, S. III, 307. Addition à cet arti- 
cle, tirée d’un autre manufcrit du temps, S. id. 
316. 

Mont-Revel (le maréchal de), S. & N. II, 
154. Son portrait : anecdotes, 155. Traits de fon 
caraétère, S. IV, 15. 

Mouciiy ( madame de ) , confidente des amours 
de madame la duchelfe de Berry, S. I, 199. Son 
origine, id. N. 205. Ses galanteries avec Rions, 
id. Scandale de fa conduite dans la maladie de ma- 
dame la ducheffe de Berry , id. 21 1 Son infouciance 
& fa joie après la mort de cette Princefie, fa bien- 
faitrice, irl. & N. 217. 

N. 

^Tam u r : Aventure des Jéfuites de cette ville, 
S. II , 278. Cette place eft affiégée & prife par le 
Prince d’Orange , id. 298. 

Nangis , maréchal de France ; il fut aimé de 
madame la ducheffe de Bourgogne , Dauphine , S. 
& N. 1, 128. Jaloufie de madame de la Vrillièrc qui 
occafionue des fcènes , id. 131. 

Naples : révolte excitée dans cette ville par les 
partifans de l’Empereur , S. III ,211. 

Nassau ( le prince de) , gouverneur de Frife j il 
fe noyé au pafiage du Moerdick , S. IV , 331. 

N av ailles ( le duc de ) , gouverneur du duo 
d’Orléans régent , M. II , 23. 

Suffi. Tom. 1 /. R, 
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N a vailles ( madame de) : noble fermeté qu’elle 
ôppofe à Louis XI V, S. & NJ. I , 30. 

N eerwinden (bataille de) ; détails curieux à ce 
fujet , S. & N. II , 281. 

Nesmond ( madame de ) , fille de madame de 
Miramion , S. III , 82. 

NÉVERs(le duc de) : détails hiftoriques & anec- 
dotes lur fa famille , la fortune , fon caractère ori- 
ginal , S. IY , 189. 

Nimègué( paix de), M. I ,15. 

Ninon, célèbre par fa beauté , par fon efprit & 
fes galanteries , S. & N. I, 49. Ses liaifons avec 
madame de Maintenon , ibid. 

Noailles (le maréchal duc de) : fes fuccès en 
Catalogne, S. II , 258 II envoyé au Roi Genlis , 
pour lui communiquer fon plan du liège de Barce- 
lone , mais le miniftre Barbéfieux fut le prévenir & 
l’empêcher défaire ce fiége,/rf. 259. LeducdeNoail- 
lésa de brillans fuccès en Efpagne, & obtient la vi- 
ce-royauté de Catalogne , id. 293. Son portrait , S. 

IV, 65. Son caraétère , id. ib. Aventure galante , 
id .66 Sa mort, id . 70. Madame la maréchale de 
Noailles, fon portrait , fon caraétère , S. IY, 68. 

Noaill.es (le cardinal de) , archevêque de Pa- 
ris, M. I, 16 1. Sa conduite religieufe dansla ma- 
ladie de madame la duchefle de Berry , S. 1 , 209. 

Il fait renvoyer du féminaire de S.-Sulpice les ne- 
veux des évêques de la Rochelle & de Luçon , fes 
ennemis , id. 3 66. Mandement qu’il publie contre ' 
ces évêques , id. 371. Mademoifeüe Chaufleraye , 
maîcrelTe de Louis XIV , & fort attachée au cardi- 
nal de Noailles, le prévient d’un complot formé 
contre fa liberté & l’en garantit ; S. III , 47. 

Noblesse (ordre de la) ; fentimens du duc de * 
Bourgogne, dauphin, fur ce corps, M. I, 299. 
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Origine de l’ordrede la nobléffe en France, S ; II, 27. 

Novion (de), premier préfidenc du parlement 
de Paris , S. HT, 129. 

O. 

O ( M. & madame d’ ), leurs aventures, leur 
fortune , leur fingulier mariage , S. III , 169. M. d’O 
eft mis auprèsdu comte de Touloufe, avec le titre de 
gouverneur & d’adminiftrateur de fa maifon , id. 27 1 . 

Orange ( le prince d’ ), fa cruelle pofition,^ 
étant en préfence de l’armée de Louis XIV dans la 
guerre de Flandre , en 1676, M.I, 10. Il eft fauvé 
contre toute apparence, & malgré le cri général de 
tous les officiers , par l’avis du roi & celui de Lou- 
vois , fon miniftre, dans unconfeil deguerre, id. 1 2. 
Cruelle ironie du prince d’Orange, & fon entretien 
avec un trompette que lui avoit envoyé le maréchal 
de Lorges , id. 13. Il eft enveloppé par trois armées 
formidables de la France, & cependant dégagé par 
la retraite de Louis XIV, malgré les plus fortes 
repréfentations du maréchal de Luxembourg, id. 19. 
Sa défaite à Neerwinden par le maréchal de Luxem- 
bourg , id. 21. Ses confidences au prince de Vaude- 
mont, 22. Son refus de l’aînée des filles naturelles 
de Louis XIV, 34. Caufe de l’inimitié perfonnelle 
de ce roi ,ib. & II, 118. II. oblige Louis XIV de 
Je reconnoître roi d’Angleterre , id. 120. Son étonne- 
ment de la valeur des troupes françoifes à Neer- 
' winden , S. II , 29 1 . Il fait le liège & s’empare de la 
ville de Namur , S. & JY. II, 298 . Mot critique qu’il 
dit fur Louis XIV après ce fiége, id. 299. Note 
hiftorique fur le prince d’Orange, id. 

Orange ( la princeffed’), fa mort, à Londres, 
n’occafionne aucun deuil en France, S. III, 85. 

Oratoire ( MM. de T), mot d’éloge que leur 
dit M. de Harlay , premier préfident , M. III, 96. 
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trigues dans lefquelles il fc laifTe entraîner avec 
les miniftres AngloiS, id. 169. Injuftes foulons 
contre le duc d’Orléans, après la mort du duc & 
de la duchefle de Bourgogne, id, 173. 11 demande 
à fe conftituer prisonnier à la Baltille pour fe, 
jultifier -, ibid. 174. Sarcafme que le duc d’Orléans 
eut l’indifcrétion du prononcer dans un fouper, en 
Efpagne, contre la princefle des Urfins & madame 
de Maintenon , id. 211. Satyre connue fous le nom 
de Vhitippiques , id 17 7. Le duc de S.-Simon la 
communique au duc d’Orléans. Anecdote de la lec- 
ture que ce prince en fit ,ibid. 179. Étrange em- 
barras du duc d’Orléans, lors de la grolfeffe & de 
la maladie de la duchefle de Berry, fa fille, S. I, 
505. Son entretien; avec le curé dcS -Sulpice, én- 
fuite avec le cardinal de Noailles, id. 208. Il eft 
mal reçu de la duchefle, à qui il efiayc de faire 
quelques repréfentations ,id. <2 1 2. Vaine réfiftance 
qu’il fait à Dubois, qui follicitoit l’archevêché de 
Cambray , id. 247. Combien il e il trompé par Du- 
bois , qui veut lui enlever le timon des affaires, id. 
Ü70. CompaTaifon de ce Prince avec fon Miniftré, 
id. 271. Il a voit toute la confiance de Louis XV, 
quoique cnfant ! , id. 272, • Jugement que le duc 
d’Orléans rend au confcil de Régence, contre les 
Princes légitimés, id. 277. Anecdote de l’enlève- 
ment du maréchal de Vilierôy : détails curieux à 
ce fujet, 5. II, 204 Sa valeur à la journée de 
Neerwindcn ,/V/. 289. Il ne peut joindre le maréchal 
deBarwick qu’après la fameufe journée d’Almanza, 
S. II, 328 Bruits injurieux répandus contre ce 
Prince, au fujet .d’un Cotdelier qui avoit été ar- 
rêté & fait prifonnier par ordre du Roi , S. III, 
59 11 ordonne le fupplicc du comte de Horn , cou- 
pable d’un aflaflinat, id. 120 Éloge non fufpeét 
que le prince Eugène fait du duc d’Orléans , en 
traçanc le plan de la campagne de Turin, comme 
ce dernier l’avoic propofé, S. IV, 223. 
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Orléans (madame la duchefle d’) : fon portrait 
M. II, 91. Son cara&ère, fon efprit fin & délicat , 
id. 92 . Sa fierté. & fes prétentions , 94. 

Orléans (mademoifelle d’),époufe le prince 
des Afturies, M. II , 68. Anecdotes au fujet de fon 
mariage, id. Son obftination à ne point fortir de fon 
appartement, id. 78. 1 

Orri : fon intimité avec la princefie des Urfins , 
M. II, 151. Accufé de trahir les intérêts de la 
France & de l’Efpagne en laiflanc manquer l’armée 
d’approvifionnemens ,ir). 15 6. Sa difgrace avec celle 
de la prineeflè des TJjfins, id. 163. Son rappel en 
France, id. Son retour en Efpagne en même temps 
que celui de la princeffe, 170. Anecdotes hiftori- 
qües fur M. Orry , S. & N. III , 41. . 

Ostalric : le Maréchal de Nonilles s’empare 
de cette place, S. H, 295. 

OüdeNARbe ( combat d') : anecdote de M. de 
Vendôme, au fujet de cette journée , M. Il, 194* 
Détails hiftoriques & intérelfans fur ce combat, S. 
IV, 266 ; ibid. 293. 

Oyse ( le maîquis d’) : fon mariage avec la fille 
d’André très-riche Miflifîïpien , quoiqu’elle n’eût 
que trois ans, S. III, 116. 

P P. . 

airs de France : origine & prérogatives de 
ce titre & de cette grande dignité en France , S- & 
N. II , 36. Procès de préféancé du duc de Luxem- 
bourg contre feize Pairs de France , S. II ,119. 

» ( ; » 
Palamos : prife de cette citadelle,, S. II, 293. 

Panache , femme qui fervoit de rifée à la coût 
de Verfailles, S. II, a, & S. III, 36a. La comtefle 
de Roye a l’imprudence de lui comparer la reine 
deDanemarck ; ce qui fitrenvoyer le comte de Roye 
de ce royaume, où il occupoit un rang diitingué,- id 4. 
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Par abere (madame de) , maîcrefîe du duc d’Or- 
léans, rcgent, S. 1 , 1 |8.Confervation piaifante qu’elle 
eut avec le duc d’Orléans au fujet du facrc de l’abbé 
Dubois nommé à !’ Archevêché de Cambray, S. 1 , 253. 

Paris; raifons qui engagent Louis XIV à s’é- 
loigner de cette capitale , M. I , 80 Expreffion dont 
le Roi fe fervit dans fa réponfe au corps-de-ville 
de Paris , S. III , 327. 

Paris; fortune des quatre frères Paris; ce qui 
en fut l’occafion , S . III , & N. 26 1 . 

Parlemens ; leur origine & leur établiflement en 
France, S. II , 49. 

Parme (la princefle de), époufe le roi d’Ef- 
pagne Philippe V, Ai. Il, 175. Elle fait arrêter la 
princefle des Urlins, qui étoit venue à fa rencon- 
tre fur le chemin de Madrid. Le mariage fe cé- 
lèbre à Guadalo-Java , où le Roi & la nouvelle 
Reine pafsèrent la nuit de Noël, J//. 186. Traits 
decaraétère de cette Reine, M. III, 169. Elle in- 
difpofe les Efpagnols par fa prédileélion pour les 
étrangers, id. 192. Elle s’empare du Roi qu’elle 
tient comme enfermé dans fon palais, id. 198. Dé- 
tails fur fa vie privée, id. 201. Manière dont la 
Reine avoir été élevée à Parme par la duchefle de 
Savoie , fa mère, id. 220. Jugement fur cette Prin- 
cefle, id. 2aQ. Politique & projets ambitieux de 
cette reine, id. 226. _ 

Pelisson, S. & N. I, 82. Il eft chargé par le 
Roi d’acheter en quelque forte à prix d’argent, 
laconverfion des Protellans, ibid. 84. 

Perle unique, dite la Pélégrine , appartenante 
au roi d’Efpagne, M. II, 90. 

Philippe V, roi d’Efpagne, M. III, 159. Dé- 
couverte d’une confpimion formée à Naples con- 
tre ce Roi, id. 160. On faille à Rome la caflecte 
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du baron de Lifola , qui avoit une commiffion d» 
l’Empereur, id. M. le duc de Vendôme fait avor- 
ter un autre complot d’officiers Napolitains qui 
vouloienc livrer le Roi au prince Eugène, 1 6 1 . 
Caractère de Philippe V, 162. Son amour conf- 
iant pour la Reine, qu’il ne quittoit jamais de 
vue, id. 199. Habitude qu’il avoit de prendre tous 
les matins, une écuelle pleine d’une chaude-eau, 
efpèce de boilTbn fortifiante, id, 199. Philippe V 
fut toujours dominé par fa femme, qui le tenoit 
renfermé dans fon palais, id. 201. Détails fur la 
vie privée* du Roi, ibid. id. Audience particu- 
lière & publique : cérémonial , &c. , id. 204. Ju- 
gement fur ce Prince, 215. Détails concernant fes 
habitudes, fes foibleffes, fes fentimens, &c. id. 

2:6. Anecdotes fur les détrefTes & fuccès du Roi 
en Efpagne , S. IV, 200. 

Philippiques , ode fatyrique contre le duc d’Or- 
léans, régent, S. I. 179. 

Philisbou : prife de cette place par le Dau- 
phin, Louis XIV interrompt le Prédicateur, pour 
en donner la nouvelle, M. III, 280. 

Pierre I, czar & empereur de Ruffie; défaite 
entière de fon armée par les Turcs fur le Pruth , 

S. II, 390. Il dut à l’avarice du Grand-Vizir le 
traité qui lui fauva la liberté & l’empire, id. 39°* 
Voyages du Czar; réception qu’il fait à des am- 
bafiàdeurs d’Angleterre du haut des hunes d’un ^ 
vailfeau, S. & N. III, 141- 

Piney; l’héritière du duché de Piney époufe 
M. de Boutteville, & lui apporte une grande for- 
tune avec les armes & le nom de Montmorency- 
Luxembourg, S. II, 123. Son portrait, ibid. 125. 
Intrigue pour rendre ce mariage plus favorable, 
ibid. 124. 

Pompadour (l’abbé de); il payoit un laquais 
pour dire fon bréviaire à fa place, S. TV, 88. 

Pomponne , miniftre des affaires étrangères ; 


DigitizeçJ by Goog| 


le 



dbs Matières. 395 

anecdotes hiftoriques concernant fa famille, fa for- 
tune , fes difgraces , fon rappel , fa motc . S. & N. 
II, 333. Soncaraétère , 335. Intrigues de Louvois 
& Coibert contre ce Minillrc, 336. 

Pontchartrain. chancelier de France, M. 
I, 64. Portrait, caraétère & anecdotes , S.II, 350. 

Pont-Royal à Paris, M. I, 100. 

Porto-CarrÉro , cardinal Efpagnol : rôle 
important qu’il fouticnt avec fuccès en faveur de 
la France, dans la grande affaire de la fucceffion 
d’Efpagne, M. III, 143. 

Portugal (le); cette puiflance fe joint aux 
ennemis de la France, S. & N. III , 347. Défaite 
entière de l’armée Portugaife, en 1709, par les- 
Efpagnols, S. & N. IV, <217. 

Poste ( infidélité delà); combien elle devint 
fu nette auprès de Louis XIV, S. 1 , 27. ibid. Note 
jullificative. 

Prie (madame de), maîcrefle de M. le Duc, 
premier Minillrc, fon portrait, fon caraétère, S. I , 
266. Penfionnaire de l’Angleterre, id. 267. 

Prince (M. le), fils du grand Condé; fon por- 
trait, fon efprit,fon goût pour les arts & les feien- 
ces, M. II, 97. Son caraétère dur pour fa femme 
& les enftyis , id. 99. Anecdotes de fes quatre 
dîners prêts tous les jours, 100. Son génie pour 
lagalanteric, 101. Ce fils du grand Condé, quoi- 
qu’avec beaucoup de valeur & de pénétration, ne 
montre aucune difpofition pour la guerre, 101 
Singularité de fa maladie 103. Malgré fou union 
avec les Jéfuitcs, il leur préfère le P. la Tour, 
général de l’Oratoire , pour l’affifter dans les der- 
niers momens de fa vie, 104. Près d’expirer, il 
entretient M. le duc fon fils , des honneurs qu’il 
vouloit à fes obféques, & des embelli (Tcmens qu’il 
falloit faire à Chantilly ,*105. 
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Princesses , filles naturelles de Louis XIV : ; 
leur féjour à Marly, S. I. 243. Leurs tracafleries 
À. fcène de reproches entre elles , ib 244. Plai- 
fante fantaifie qu’-ellés ont de fumer des pipes , ib. 
246. Le roi rétablit le calme parmi fes filles, id. 247. 

Prote^tans ( perfécution de;), M. I. 126. 
Révocation de l’édit de Nantes , id. 129. S. & N. 

S, 82. Leur révolte , ib. 84. 

Pruth ; défaite du Czar fur le Pruth par le 
grand - vizir, S. II , 392. Il corrompt , par des pré- 
feus , le miniftre Ottoman , qui paye de fa tête fon 
avarice , id. 393. 

Pultawa, défaite du Czar Pierre I, par le 
roi de Suède, à Pultawa, S. & N. II, 390. 

Purnon , premier maître -d’hôtel de madame 
Henriette. Anecdote , S. 1 , 1 13. Il conte lui-même • 
à M Joly de Feury, procureur-général, les cir- 
conftances de l’empoifonnement de la première 
femme de Monfieur, id. 114. 

PüysÉgur (le maréchal de), M. 1 . 66 . II, 155. 

Son caraftère, fes talens pour la guerre; il eft 
l’ami & le compagnon d’armes du maréchal de 
Luxembourg, S. & N. IV. 21. Son délintéreffe- 
ment, id. 23. 

Q- • 

Q^uesnel ( Pafquier ) , célèbre Oratorien , Jan- 
fénifte , S. & N»tc hiftorique , 1 , 22. Perfécuté par 
ie P. le Tellier, Jéfuite, approuvé par les évêques, 
enluite condamné, id. 361. 

R. 

JR.acine (Jean), mort de ce Poete célèbre, 

«n 1699 , M. III , 107. Il avoit pour amis les per- 
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Tonnages les plus diftingués, id. il. Il compofe fes 
belles tragédies d’Efther & Athalie, à la recom- 
mandation de madame de Maintenon pour exercer 
les demoifellesde S -Cyr, il. Il eft chargé d’écrire 
l’iii ftoire du roi conjointement avec Defpréaux , 
fou ami , 108. Il cft fouvent en conférence parti- 
culière avec le roi & madame de Maintenon, il. 
Ses diftraétions ; une entr’autres lui caufe une forte 
de difgrace, par l’imprudence qu’il eut de s’em- 
porter contre le mauvais goût de Scarron, en pré- 
fenccde fa veuve, qui rougir , &du roi qui parut fort 
embarraffé, 109. Il languit depuis cette aventure; 
il meurt deux ans après, il fe fait enterrer à Port- 
Royal-des-Champs , il. Lettre que lui écrit madame 
de Maintenon , en lui apprenant le fuccès de la 
tragédie d’Andromaque , jouée par les demoifelles 
de S.-Cyr , M. III, 288. Allufions frappantes dans 
la tragédie d’Efther, id. 289. 

Raisin (la), fameufe comédienne, aimée du 
grand Dauphin, dont elle a une fille, S. 1 , 101, 

Ramillies (bataille de); défaite de l’armée 
Françoife, commandée par le maréchal de Villeroy , 
S. & N. IV, 278. Suites malheureufes de cette 
aftion, id. 287. 

Ravignan, officier principal & diftingué, S. 
IVV311; 

RÉtfovD, favori du cardinal Dubois; fon por- 
trait, S. 1 , 166. ' 

Renaut, fecrétaire du duc d’Orléans , envoyé en 
Efpagne, M. II, 40. 

Révocation de l’Édit de Nantes, tableau 
effrayant de fes fuites défaftreufes pour la France , 
S. & N. I, 81. 

Rhin, campagnes fur le Rhin par le maréchal de 
Villars , S, IV, a 15. 
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Richelieu (le duc de ) ; il fait une fcéne trés- 
vive au maréchal duc de Luxembourg, dans la falle 
des gardes, à Verfailles, au fujet du procès de la ' 
préféancc ,S. II , 127. la Hum violent contre le ma- 
réchal, iJ. 130. - 

Richelieu ( la duchefle de ), dame d’honneur 
de madame la Dauphine , S. & N. 1 , 59. 

Riglet , Jcfuite , admis aux petits foupersdela 
duchefle de Berry & de Rions , fon amant, S. 1 , 199. 

Rions; pafïïon effrénée qu’il infpire à la du- 
chefiede Berry, S. & N. I, jç6 Son portrait , fon ca- 
raétère , ib. Il affeéte de la contredire fans ceffe , & 
de la tourmenter, iJ. 197. Il domine dans le palais 
du Luxembourg, où demeuroit la duchefle de Ber- 
ry, id. 200. Son a tachement pour la Mouchy, 
femme de la duchefle, id. 206 II cft excité parle 
duc de Lauzun, fon oncle, dcjporter fes prétentions 
jufqu’à époufer la duchefle de Berry, S. & N.I, 217. 

Ristvick, ( paix de) en 1691 ; le prince, d’O- 
Tange reconnu roi d’Angleterre, M. 1 , 22. Etat de 
la France à la paix de Rifwick , S. II , 308. 

RocHEroRT( la maréchale de), amie de Lou- 
■vois , M. I, 48. Anecdote, ib. Ses complaifances 
pour Louis XIV, S. 1 , 35. 

Rohan ( lé duc de) ; motplaifant que lui dit M. 
dellarlay, premier prélident , M. III, 98. Déflr du 
duc de Rohan de marier fon fils avec une fille de la 
duchefle de Bourbon , id. 251. Il ne peut réufilrdans » 

fes vues, id. 253. Le cardinal deRohan, ennemi du 
cardinal de Noailles , S. III , 49. 

ROquelaure ( le duc de) , marié à mademoi- 
lelle de Laval , du choix de madame de Maintenon , 

S. & A. 1 , 37. Anecdote & aventure de ce duc avec 
M,de Vendôme, b' & A T . IL, 345. 

Ross , feerdtaire du cabinet du roi , M. UI. , 1 31, 
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Son portrait, id. Talent qu’il avoit de faire parler 
le’roi avec la dignité convenable,/^. 133. Vengeance 
qu’il tire deM. le prince, qui avoit voulu le dégoû- 
ter de fa terre en la peuplant de renards , id. 134. > 
Réponfe qu’il fait à M Portail , premier préfideut, 
fon gendre, qui fe plaignoit de fa fille, 135. 

. Rostsn, maréchal de France, à la promotion 
de 1703, S. IV, 8. Son portrait, fon caraétère, ib. 
Singulier reproche qu’il fait à fon fils de parler 
trop bien le françois , id . 9. 

Roucy (le comte de), fes ingénuités, S . IV, 
250. 

Roues, nom qu’orf donnoit aux libertins titrés 
du temps de la régence de M. le duc d’Orléans, 

S I. 152. 

Roye ; le comte & la comtelïe de Roye, en 
Danemarck, S. II , 361 , & 5 . III , I. Imprudence 
de la comtefle, de comparer la reine de Danemarck 
à une dame Panache, qui étoit la rifée de la cour 
de Vcrlailles, id . 2 . Cette reine, informée par fon 
ambafiadcur de l’indécence du parallèle, faic chaf- 
fer ces étrangers , id . 4. Le comte de Roye patTe à 
Londres avec fa famille & meurt aux eaux de Bath , 

5. Le corn e de Maurepas époufe la comteffe de 
Roye, 6. Préfens & penfion accordé? par Louis 
XIV en fayeur du mariage, ib. 

S. 

Sabr.an (madame de), maltrefie du duc d’Or- 
léans, régent; fon portrait, S I, 183. Mot plai- 
fant qu’elle dit au Prince , id . 184. 

Saint-Aignan (le duc de) : rufe qu’il employé 
pour fortir d’Efpagne où il étoit Ambafiadcur, & 
I, 315 - 

Sajnt-Cyb. ; établiflemeat que fait madame de 
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Maintenon , en faveur de la Noblefle pauvre, M. 

I, 130. 

Saint-GÉran (le comte de); ion portrait; 
fingularité d’une furieufe bleflure qu’il avoir reçue 
devant Befançon; il tombe mort dans S.-Paul de - 
Paris, S. ÏII, 80. 

Saint-Germain; belle iituation de cette ville, 

M. I, too. 

Saint-Laurent , gouverneur du duc d’Or- 
léans régent, M. II, 22. 

S -Simon (le duc de), caractère de fon ftyle, 

M. I, avis de l'édit. Auteur de ces Mémoires, 
mort ügé , retiré & ignoré dans fa terre , ib. Ses en- 
tretiens avec le duc de Bourgogne , 295. Ses fenti- 
timens fur M. le duc d’Orléans régent, M. II , 15. 
Difcours qu’il adrefle à ce prince, id. 32. Confeil 
qu’il donne au duc d’Orléans dans l’affaire d’Ef- 
pagne, id. 57. Nommé ambafiadeur lors du mariage 
demademoifelle d’Orléans avec le prince des Aftu- 
ries, id. 69. Il eft fait Grand-d’Efpague de la pre- 
mière dalle , id. 7 1 . Il affifte au coucher des nouveaux 
mariés, id 72. Ses repréfentations à la princefle, 
poür la faire revenir de fon obftination à ne point 
fe prêter aux délirs du roi & de la reine d’Efpagne , 

83 II engage leurs majeftés à donner un bal fans la 
princeffe , id. 86. Sa converfation avec Grimaldi , 
miniftre d’Efpagne , au fujet de Chavigny , que le 
cardinal Dubois avoir chargé d’affaires en ce pays, 

S. III, h- Opinions du duc de S -Simon fur la tran- - 
quillité de conlcience de Louis XI Y au lit de la 
mort, S. I , 4. Ses fentimens , fur le luxe & la ma- 
gifkencede Louis XIY,i/i ia. Ses réflexionsfur 
la mort de ce roi,»<;. 16. Ses obfervations fur les 
détails particuliers qui manquent à l’hiftoire , id. 

Î )l. Repréfentations ou fermon fait inutilement à M. 
e duc d’Orléans régent , S. 1 , 148. Converfatioa 
animée qu’il eut avec M. le duc d’Orléans , au fus 


* 
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jet des bruits calomnieux que les ennemis de ce prince 
répandoient dans le public, id. 153. Communication 
q u’il donne des Philippiqucszu duc d’Orléans, id. 1 79. 
Part principale qu’il eut au mariage de madame la 
ducheffe de Berry , id. 1 89. Vives remontrances que 
le duc de S. - Simon fait à M. le duc d’Orléans , au 
fujet de la* nomination de Dubois à l’archevêché de 
Cambray , & fur le fcandale de fon facre, id. 249. 
Dilcours du duc de S. -Simon pour remercier le 
duc d’Orléans du jugement rendu en faveur des 
Princes & des Pairs , contre les princes légitimés , 
id. 283. Obfervations qu’il fait au duc d’Orléans 
fur la rupture de la France avec PEfpagne, id. 294. 
Il engage le duc d’Orléaus , régent, à faire acheter 
le beau diamant de la couronne, nommé le Régent. 
S. & N. I, 302. Il fait rejeter le projet de détruire 
lMarly , id. 306. Difcours que lui tient l’archevêque 
de Tolède , au fujet de la conflit ution & de la domi- 
nation du Pape, S I, 318. Ses fentimens à ce fu- 
jet", id. 374. Réflexion qu’il fait faire au cardinal 
de Fleury fur les traités avec l’empereur Charles 
V , & fur la cefiion de la Lorraine à la France , S. 
II, 12. Differtation du duc de S.-Simon concernant 
le gouvernement de la France, les états-généraux, 
la pairie & les parlemens , S. II , 27. Plan qu’il 
donne à M. le duc d’Orléans régent , pour l’enlè- 
vement du maréchal de Villeroy, gouverneur du 
jeune roi Louis XV, S. II , 204. Suites de cet évè- 
nement, 224. Ses fentimens fur l’affaire de la conf- 
titutio» , S. 1 , 318. Repréfentation que le duc de 
S. -Simon fait au duc d’Orléans, pour l’engager à 
faire changer de nature le fupplice du comte deHorn, 

5 III , 122. Ses réflexions fur les cardinaux , en Fran- 
ce , S. id. 242. Repréfentations qu’il fait au duc d’Or- 
léans fur le projet de la fuppreflion de la vénalité 
des charges de judicature, S. 111,269. 

Sala ( le cardinal de ) , Efpagnol ; portrait 
hiftorique de ce cardinal , œioiftre en Efpagne , S. 

6 N. I, 322, 
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Santeuil , chanoine de S.-Viftor , connu par fee 
vers latins, par fes faillies, & par les fingularités 
de fon caraéîère, M. III, 130. Il fut la viétime 
d’une plailanterie cruelle du prince de Condé, qui 
lui fit avaler du tabac d’Efpagne dans un verre de 
vin, id. 131. 

Savoie ( Viétor-Amédéc , duc de}, perfécuté 
par Louvois, miniftre de Louis XIV, Ai. I, 40, & 
S. & N. II, 1. Coir.bien il eft foutenu & favorifé 
par le cardinal de Fleury , premier miniftre en 
France, ibid. 4. Paix de Savoie, S. II , 300. Note 
hiftorique fur le duc de Savoie, id. 300. Négo- 
ciation armée avec la Savoie, id. 330. Infidélité du 
duc de Savoie envers la France , S..& N. III , 34?. 

Saxe ( le prince de ) , fa converfion à la religion 
Catholique, S. III , 75. 

Schmerling , envoyé de l’empereur Charles V ; 
préfent qu’il' fait, dans une audience publique, au 
valet-de-chambre du cardinal de Fleury ,5.11, 13 

Scotti , noble Parmefan , favori de la Reine 
d’Efpagne, M. III, au. 

Secrétaires d’État , M. 1 , 64. 

Seron, médecin, foupçonné d’avoir empoifonné 
M. de Louvois, M. I, 5 6. 

SÉVignÉ (madame de); fon éloge , fa mort, S. 
& N. III, 7 7- 

Sforce ( ia ducheffe de), fiile de madame dë 
Thianges. Plaifante définition que M.de Vendôme 
fait de fa figure, M. III , 287. 

Soissons (la comtefle de), nièce du cardinal 
Mazarin, & mère du prince Eugène, M. I, 6 . 
Sa maifon eft le centre de la galanterie, & de l’am- 
bition , id. 6 . Elle meurt à Bruxelles dans le plus 
grand délaüTeraent, M. II, 140. Accufée d’empoi- 
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fonnement , il. Sa fuite de France, 141. Elle 
quittc.l’Efpagne aprèslamort de la Reine , 142. Elle 
fut une des premières inclinations de Louis XIV, 
5. & N. I, 30. Addition à l’article de la comtefle 
de Soifions, d’après les manufcrits du duc de S.- 
Simon, 5. & N. III, 303. 

Soubise (madame de), maîtrefie en fecret de 
Louis XIV, S. & N. I, 34. Sa grande fortune,^ 
& fon pouvoir à la Cour , ibid. 36. forte de céré- v 
monial des vifites qu’elle faifoit au Roi , id. 38. 

Soubise (M. de) : anecdotes fur fa fortune, 
S. II, 158. L’abbé de Soubife, chanoine, & en- 
luite coadjuteur de Strasbourg, S. III, 180. Né- 
gociations à ce fujet, ibid. 

Spire (bataille de) complettement gagnée fur 
les Impériaux, 5. & N. III, 353. 

Stanhope , officier Anglois , M. Il, 38. 5.1, 1 68. 
T. 

TPallart (le maréchal de), M. I, 69. Son 
caraétère , fon portrait , fes talcns pour la guerre , 
S. IV, ib. Fait prifonnicr avec une partie de fon 
armée , à la fécondé bataille d’Hochftet, S. IV , 34. 

Temple (le chevalier), célèbre par fes con- 
noiflances dans les lettres , dans les fciences & 
dans la politique, S. & N. III $ 98 Sa réponfe 
plaifante à M. de Chevreufe, ibid. 99. 

Tencin. Anecdotes hiftoriques du cardinal de 
Tencin & de fa fœur ,5. 8 c N. II , 15. Etonnante 
fortune du cardinal, & de fa fœur, qui étoit re- 
ligieufe profefle dans le couvent des Auguftines 
de Mont - Fleury , id. ib. Mademoifellede Tencin, 
maîtrelfo du cardinal Dubois, id. 18. L’abbé de 
Tencin eft chargé, par le cardinal Dubois, de la 
converfion & de l’abjuration du fameux Law , id.0.1. 
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Son procès au parlement, dans lequel Aubry, avo- 
cat, le couvre de confufion , id. 23. Il parc pour 
Rome , chargé des affaires du cardinal Dubois , fon 
protecteur , id. 26. 

Ter. (bataille prés le fleuve du), S. II, 293. 

TessÉ , maréchal de France , à la promotion de 
1703 , S IV , 13. Son portrait , fon caractère, ibid. 
M & 15- 

Testu (l’abbé ). Comment il définiffoit les trois 
foeurs , madame de Montefpan , madame de Thiange , 
& madame de Fontevrault, M. III, a86. 

Thiange (madame de), fœur de madame de 
Montefpan. Sa gaieté & fon efprit, M. 1 , 1 12. 

Tiers-État. Origine de l’ordre du Tiers-État 
en France, S. Il , -29. 

Torcy (M. de), miniftre, $. & N. 1 , 61. 
ibid. N. 63. Ilgarantitl’évêque de Fréjus, depuis car- 
dinal de Fleury , de la difgrace de Louis XIV, S. 
& N. II , a. 

Tortose. Siège & prife de cette place , par M. 
le duc d’Orléans, S. & N. IV, 019. 

Toulouse (le comte de) Le duc d’Orléans 
demande au confeil qu’il foie diftingué des autres 
princes légitimés, S. 1 , 288. 

Tourville, Vice-Amiral, S. & N. II, 279. 
Échec qu’il éprouve , malgré fa capacité & fa va- 
leur, à la faineufe bataille de la Hogue , id. a8i, 
Motc de ce grand homme, S. III, 208. 

Trianon, château, M. I, 104. 

Trompette (un). Son entretien avec le prince 
d’Orange, M. I, 13. 

Turenne ( le maréchal de), M. I, 31. 
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Turin. Siège & bataille de Turin. Suites & 
anecdotes hiftoriqucs , S. & N. IV , 220. 

• v . 1 • 

^^alliÈre (madame de la). Première incli- 
nation réglée de Louis XIV, M. 1 , 7. Son carac- 
tère, id . ib . , id . 109. Sonnet dans lequel cette dame 
fc plaint de l’inconftance du Roi , id . III, S&3. 
Elle fe retire dans un couvent, ibid . Ouvrage de 
piété qui lui a été attribué , id . 284. Anecdotes 
concernant madame de la Vallière & madame de 
Montefpan, ib . 285. 

Vallière (M. de la). Mot plai Tant qu’il dit 
à fa belle-mère , pleurant auprès du lit d’une de 
fes filles, S. III , 71. 

Valot, premier médecin de Louis XIV, M. 
III, 291. Avis qu’il donne au Roi, fur fa fauté, 
& réponfe du Monarque , jbid . 

Vauban (le maréchal de 3 , S. & A. II, 132. 
Son projet d’une impofition proportionnelle, ibid . 
On lui fait un crime de vouloir corriger les abus, 
& de prendre les intérêts du peuple. Le Roi même 
lui en témoigne fon mécontentement , id . 140. Son 
portrait phyfique & moral, S. IV, 6. Son extrême 
modeftie avec les plus juftes titres à la gloire ,id. 7. 

Vaudemont (le prince de), ami & confident 
du prince d’Orange, M. I, 19 & 22. Louis XIV 
lui accorde trop de confiance , id . 68. Sa conduite 
en Italie, où il avoit le commandement fupérieur, 
5 . IV, 254- 

Vauguyon. Anecdotes & détails hifioricnes 
concernant la maifon de la Vauguyon , 5. ÿc N. IV, 
* 79 - 

Vélasco, Vice-Roi de Caralogne. Il eft fur* 
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pris dans fon camp, & fon armée difperfée par le 
duc de Vendôme, S. II, 305. 

Vénalité des Charges de judicature ; projet de 
fuppreiïion , S.&c N. III , 269. Repréfentations que 
le duc de S.-Simon fait au duc d'Orléans fur ce 
projet, id. 278. 

Vendôme (M. de). Son portrait, M. II, 194. 
Son caractère , ib. Sa fingulière manière de vivre, 
id. 195. Il eft forcé de retirer fon armée après le 
combat d’Oudenarde , id. 197. Sabrufquerie contre 
le duc de Bourgogne, 198. Maladie précipitée qui 
fait foupçonner du poifon , id. 200. Sa mort mifé- 
rable , en 7712, fans afliftancc même de domefti- 
ques, qui lui laifsèrent à peine un lit pour y ex- 
pirer , 200. Le duc de Vendôme découvre une cons- 
piration formée à Naples , contre Philippe V, roi 
d’Efpagne, M. III, 160. Traits ajoutés à fon por- 
trait hillorique , & nouveaux détails fur fa mort, 
1 S. Il, 163. Siège & prife de Barcelone par M. 
de Vendôme, id. 304. Il furprend le vice-roi de 
Catalogne dans fon camp , défait fon armée , & s’em- 
pare de fa caflette , id. 306. Querelle que M de 
Vendôme fulcitc au duc de Roquelaure* id. 347. 
Il commence la fortune des frères Paris , en qui 
il remarque autant d’intelligence que d’aélivité, 
5.III,q64. 

Vendôme (place de), à Paris, M. I. 100. 

Vénier , fecrétairc du cardinal Dubois. Ré- 
ponfe plaifante qu’il fait à fon maître, 5 . I, 265. 

VenTadoür (la duchefle de), S. III, 47. 

Verrue ( la comtefle de). Sa domination ; fe* 
aventures à la cour de Turin, S. III, 149. Sa fuite 
delà Savoie, & la retraite en France, id. 154. 

Verrue. Cette place eft forcée, & fe rend à 
diferétionau duc de Vendôme S. IV , 54. 


1 
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Versailles. Raifons du choix de Louis XIV 
pour cette ville , M. 1 , 82. Détails fur le palais , & 
les Jardins créés par le roi , id. 102. 

ViGO. Galions brûlés dans le port de Vigo , avec 
quinze vaiffcaux François, S. III, 235. 

Villarceaux , amoureux de madame de Main- 
tenon S. & N. I, 48. 

Villars, père du maréchal. Sa bravouvc fuc 
Poccafiondela fortune , M. II , 217. Ses ambafîades, 
219. 

Villars (le maréchal de) , M. II , 219. Le Roi 
le fait duc, id. 220. Il eft nommé pour commander 
l’armée en Flandre, 221. Article rétabli,' d’apres 
les manufcrits du duc de S. -Simon, contenant des 
détails hiftoriques & anecdotes fur le maréchal de 
Villars, S. St N. II ,-244. Singulier compliment 
qu’il fait à madame de Maintenon, id. 250. Dif- 
fércns qu’il a avec le maréchal de Bouflîers , id. 
251. Il laifie échapper l’occafïon de combattre l'ar- 
mcc ennemie , id. 255. Sa conduite à la célèbre 
journée de Neerwinden , ibid. 281. Le maréchal de 
Villars fait, en 1705, une campagne digne des plus 
grands généraux , S. IV, 262. Ï 1 force le duc de 
Marlborough a une retraite précipitée , id. 264. 

Villena (le marquis de), duc d’Efcalonne, 
majordome du Roi Philippe V , M. III, 177. Il 
donne des coups de canne au cardinal Albéroni , 
premier miniftre d’Efpagne , 179. 

Villeroy (le maréchal de ). Sa difgrace ,& fou 
enlèvement, par ordre du duc d’Orléans, régent. 
Anecdotes & détails à ce fnjet, M. II, 201. Por- 
trait hiftorique & anecdotes concernant le maré- 
chal de Villeroy , S. & N- II , 183. Sa grande fa- 
. ve,ur auprèa de Louis XIV , id 188. Mot cruel que 
: lui, dit M. <je Duras , lorfque Villeroy fut nommé 
pour ajier .çommanüer les troupes en Italie, id, ib. 
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Ses malheurs à la guerre ,'id. ; 89. Sa difgrace , en- 

fuite fon re our , id. 197. Intrigue du cardinal 

Dubois , pour faire renvoyer le maréchal de Vil- 

leroy, alors gouverneur du jeune roi Louis XV, 

id. 198. Scène que le maréchal eut avec le cardinal 1 

Dubois, id. 2 02. Suite de cette aventure, id. <203. 

Piège dans lequel le duc d’Orléans le fait tomber , 
id. 223. Il eft enlevé dans les appartenons mêmes du 
ducd’Orléans,cnluiteprifonnier à Villeroy, W. 135. 

Propos malin que lui adrefie le duc de Gèvres , en 
préfence du Roi, S. III, 176. Villeroy envoyé en 
Italie pour remplacer le maréchal de Caiinat, S. & 

, N . III , 20 1 Le peu de fuccès de fa campagne , ibid. 

Villeroy (la maréchale de); fon portrait, fon 
caraétèrc, M. II, 215. Sa mort, 216. Supplément-- 
à l’article de la maréchale de Villeroy, d’après les 
manuferits du duc de S.-Simon, S. IV, 61. 

Vivonne (M. de), frère de madame de Mon- 
• cefpan, A1. I, 62. 

' Unigenitus; anecdote fur cette bulle, S. II, 

145. Confidence que le pape fait à M. Amelot au 
fujet de la conftitution, id. 146. 

Voisin, miniftre de la guerre, M. 1,71. Cau- 
fes de fa fortune, S. IV, 73. Très-protégé par ma- 
dame de Maintenon, ib. Portrait & caraélère de 
Voifm , 82. Anecdote de fon travail avec le roi , 84. 

Vol extraordinaire , fait à la grande écurie de 
Verfailles, M. 1,213. Autre dans la galerie, id. \ 

214. Paquet lancé fur la table où étoit le roi , ib. 

VrilliÈre (ma lame de la), rivale de madame 
la ducheffe de Bourgogne; fon amour & fa jaloufie 
pour Nangis, S. I,. 131. . 

Ursins (là princeife des), M. II, 35. Anec- 
dotes hiftoriques fur les caufcs de fa fortuné & 
de fon élévation, id. 142. Son portrait, 143. Son 
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caraétère, fon cfprit, fon ambition, 146. Son af- 
. Cendant dans la cour & la monarchie d’Efpagne, 
150. Elle furprend & ouvre les dépêches de l’am- 
bafladeur de France à Madrid, 157. Elle ofe même 
les apoftiller de fa main, 158. Ordre qu’efie reçoit 
du roi d’Efpagne de fe retirer en Italie, 162. Eile 
s’arrête à Touloufe, 164. La reine d’Efpagne fol- 
licite la cour de France en fa faveur, ib. La prin- 
cefie des Urfins, obtient enfin la permifiion de 
venir fe juftifier auprès de Louis XIV, 165. Ru- 
meur que caufe fin arrivée, 166. Ses entretiens 
avec le roi , madame de Maintenon & la duchefie 
de Bourgogne, 167. Son retour en Efpagne, 168. 
Projet ambitieux qu’elle forme d’avoir une l'ouve- 
raineté , id. 170. Seconde difgrace de la princefie 
des Urfins, id. 174. Circonftance fingulière de 
cette difgrace 178. Combien elle a à fouffrir de 
cette chute inattendue, & de fon enlèvement pré- 
cipité par un temps rigoureux, fans avoir pu rien 
prévoir, 180. Sa confiance & fa fermeté dame, 
18a. Arrivée à S.-Jean-de-Luz le 14 Janvier, id. 
183. Rai fons qui font croire que Louis XIV avoic 
concerté le renvoi de la princelfe des Urfins, id. 187. 

W. 

alpole ( Horace), ambafladeur Anglois 
en France; il eut l’adreffe de prévoir la fortune du 
cardinal de Fleury, dans le moment même qu’il 
s’éloignoic de la cour, M. III, 102. Parti qu’il 
fuc tirer de la confiance du cardinal, premier mi- 
niftre en France, J. II, 7. 

V 

F I N. 
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